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Rupture avec Geneviève !

Attends un 
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Je vais lui / 
montrer ça * '

Louis n’aura pas de 
chance contre moi !

Attrape ça, et 
puis ça !
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Le
Chevalier Rouge

^7, Dfux savant? q»i veulent étudier les 
depots de minerai dn Colorado, shérif

t Eux paraître 
importants! Avoir 
grandes barbes !

Chevalier, quels étaient 
vos deux étrangers que 
vous avez guidés dans la 

montagne 7

^La description de ces deux

individus répond en tous 
points à celle de deux 
cambrioleurs dé ban­
que notoires, Chevalier.

. . Nous allons le savoir enlis ont prétendu 
être des hommes 

de science, shérif,
male — ' I

liom-m ! Si vous opériez un 
rasage — sur ces deux savants, 

vous pourriez recevoir une 
récompense, shérif ï

nous rendant au camp 
où je les ai conduits !

Il n'est pas ta ! Il 
est parti en dehors 
de la ville en com­
pagnie de Chevalier 
». Rouge ! .—

Cendant ce temps des 
détonations retentis­
sent dans la ville de 
Rocher du Bord . . .

Deux jours de marche 
Pas de banque à dévali 
scr là-bas ! Rien que 
des nids d'écureuils !

Au secours

Cn hold up Shérif !

■'iiW"

Quel butin nous avons 
fait — plus de 10,000 

dollars !

Oui ! Nous avons bien réussi . . . avec ces 
"dépôts de minerais’’ du Colorado !

Ar•v

‘/mmjrm,

Plus tard. deux hommes de f 
science, à l’air distingué, quittent 
Rocher du Borl, avec, l'omnibus, j J 
pendant que Chevalier Rouge et ' 
le shérif sc dirigent en direction '/ 

d’un camp vide ... !

GROS
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par EDGAR RICE BURROUGHS

et regarda en 
bas sur le sentier, 
Une bête énorme 

avançait lentement 
le long du sentier . .

Un lion . , . à la 
crinière magnifique, 
la peau brillamment 

tachetée

R
Kunau et son 
groupe étant 
de nouveau en route 
vers Thalia, Tarasan 
s’élança dans les arbres, et 
devança de beaucoup ses 
compagnons. Soudain, il s'arrêta

Contrairement à l’habitude de là plupart de* 
carnivores qui s'apprêtent à tuer, le lioji tacheté 
s’élança dans le plus grand 
silence en direction de sa proie

g

Restant hors de la vue 
du lion. Tarr.an décou­
vrit bientôt la proie 
que Numa convoitait

«

Comme Numa allait 
renouveler l’attaque, 
Tarzan virevolta et 

^bondit sur le dos de 
l'énorme bête

Surveillant 
le drame 

d’un oeil alerte, 
Tarzan s'élança 

dans le chemin de 
la bête à l'attaque.

L'invraisemblable
monsieur

PLUCHE
(A.D.AX. Paris «t AX A.)

«WW
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HHIlilI COURRIER
U n'y a pas, hélas, deux solutions au délicat 
problème de la vertu féminine

— Depuis assez longtemps je suis Totre courrier et j’espérais 
tous lire sur la différence existant entre la faute d’un homme et celle 
d'une femme avant le mariage, et voilà que vous avez parlé abondam­
ment de cette question dans votre Premier-Courrier du 9 janvier. Je 
vous félieite d'avoir répondu si bien à Petrus mais je trouve que votre 
explication plane quelque peu dans les régions clhérées où le profane 
a peu d accès, car si je vous comprends bien, vous en donnez pour rai­
son que c’est de l’ordre ancien et que c’est une preuve que la femme 
doit demeurer sur un plan plus élevé d’où elle représenterait la Vertu 
antique. _ ■"

Franchement, je ne suis pas convaincu, même après avoir relu vo­
tre article trois fois. Ne croyez-vous pas pjutôt que eette formidable 
injustice prend racine dans une mentalité de puritains; aggravée de 
l'égoïsme éternel des hommes et du manque de charité des deux sexes 
envers ceux qui ont pu s'oublier, et cela dans une ambiance propice, 
entourée peut-être de circonstances atténuantes ? D'ailleurs, dans vo­
tre réponse percent des réticences, des “rentrées dans le rang’’ qui me 
font croire que vous n’avez pas tout dit ce que vous pensez sur le sujet. 
En tous les cas. je resie persuadé que c’est une suprême injustice de 
voir une jeune fille méprisée, honnie et rejetée par la société parce 
qu'un soir elle a faibli, et cela, sous la pression harcelante d’un amou­
reux passionné. Et ce même jeune homme, admiré, estimé par tous ses 
concitoyens, fera un beau mariage, vivra heureux ! Quelle cruelle 
anomalie !

Hélas, c’est “qu’elle” porte sans doute des stigmates de sa faute, 
tandis que lui n’en porte pas- l’ourlant, je suis certain que cette injus­
tice diminuerait de beaucoup si l’homme pouvait être aussi -marque un ■ 
petit peu et ces inégalités diminueraient également de beaucoup si 
le monde était un peu plus charitable et s=e regardait intérieurement 
avant de critiquer.

Je termine en vous félicitant du bonheur que vous distribuez en re­
levant les courages chancelants et en encourageant ceux et celles qui 
vous demandent conseil. UN QUADRAGENAIRE

R. — "Formidable injustice, cruelle anomalie”, ce n'est pas la pre­
mière fois, mon “courageux” ami que je qualifie de ces mots le traite­
ment Inégal accordé depuis toujours à l’homme et à la femme, coupa­
bles pourtant d’une faute identique lorsqu’ils plongent prématurément 
tous deux dans le monde de la volupté. Et cette injustice ne laisse pas 
de me sembler plus odieuse encore lorsque de jeunes proies ingénues, à 
peine .sorties des griffes du vautour, viennent me crier leur détresse et 
leurs larmes et me confier le cuisant remords qui désormais les escor­
tera toujours, comme si c’était au front que les avait marquées à jamais 
leur faiblesse d’un soir.

Mais ainsi que je l’ai écrit dans l’article auquel vous référez, ainsi 
que je l’ai dit plusieurs fois aussi déjà dans des chroniques antérieures, 
rien n'empêchera jamais que le mépris aille vers la jeune fille qui a 
fauté, quelles que soient les répercussions de sa faute, tandis que l'estime 
continuera d’auréoler son complice dont l'égoïsme chronique et très sou­
vent la passion animale tout court ont triomphé. Et c’est précisément 
parce que depuis toujours la femme \jui cède prématurément aux exi­
gences sensuelles de son compagnon n’échappe pas au mépris du mon ­
de, — ce monde formé pour une part de gens honnêtes, il est vrai, mais 
pour une plus grande encore, de puritains comme vous dites, et de phari­
siens, — elle a le devoir, pardonnez-moi, de me répéter, — de demeurer 
sur les hauteurs de la . . . Vertu antique. Autrement, ce n’est pas très sûr 
qu'elle trouvera Demain, un être assez magnanime pour fermer les yeux 
sur ses anciennes erreurs. ^

Et c'est là, à mon avis, le point le plus révoltant du problème dé­
licat que votre lettre pose, que ce sont presque toujours ceux-là dont la 
jeunesse fut plus souvent une série de débauches que de gestes vertueux, 
qui se montrent le plus férus d’exigences à l'égard de leurs futures épou­
ses. Même s'ils ont multiplié à la douzaine leurs aventures d,es sens, 
ces “rassassiés ou faux convertis” arrivés à l'heure du mariage, ne rê­
vent chez leur compagne de vie que pureté intacte et virginité inté­
grale. Et s’il arrive à quelques-uns de poser à l'individu chevaleresque 
et faire semblant de passer l’éponge sur les anciennes faiblesses de 
leur femme de demain, ce sera, neuf fois sur dix, pour le lui reprocher 
avec amertume, voire même avec cruauté, lors du premier nuage qui 
se lèvera dans le ciel conjugal.

Comme vous voyez, je ne manque pas de réalisme pour mesurer, 
toyt comme vous l’avez galamment et courageusement fait dans votre 
lett ", la souveraine injustice faite aux filles d'Eve en face d’une faute 
dont elles ne sont à peu près jamais les plus grandes responsables. Mais 
comme cette Injustice dure depuis toujours, j'ai bien l’impression que 
ce n'est pas ma révolte ou la vôtre qui y changera quelque chose, et Je 
reste persuadée, même si cela doit vous paraître vieux jeu, que la vertu 
féminine n'est pas étrangère à la stabilité des familles et des peuples 
et que quoi que vous pensiez par ailleurs, le mariage qui légitime cer­
tains gestes,' n’est pas une vaine institution.

Peut-être me reprocherez-vous encore, mon cher ami, dé n'avoir 
pas tout dit sur cette question à lamelle dans notre monde pudibond, 
on ne peut toucher qu'avec d'infinies précautions et de multiples réti­
cences, mais comme il n'y a pas pour la femme plusieurs solutions à 
cette même question, pas plus qu’il n’existe pour elle des moyens de lutter 
contre cette Inégalité de traitement dont elle est l’Objet depuis toujours, 
il ne lui reste qu'à demeurer autant que possible forte et inaccessible mê­
me si cela ne va pas parfois sans héroïsme. En se comportant ainsi, 
elle sera toujours immunisée contre la critique et la malveillance de 
l'opinion publique et confirmera cette pensée lourde pour elle de res­
ponsabilité et d'idéal qui veut que “si la femme se tenait toujours sur 
les sommets, la vie de l'homme ne serait qu'une longue ascension.”

Pascale FRANCE

Raffinement

A se superbe sac à main de suède noir dont la forme classique n’en 
' * constitue pas le moindre chic, l’élégance a ajouté la note person­

nelle de ses initiales sur l’ornement plaqué or qui l’enrichit . . .

JEAN DES PRES VERTS — Ai-je 
besoin de vous dire que votre lettre 
m a bouleversée, émue, impression­
née au point que je ne saurais le tra­
duire? Et ai-je besoin aussi de vous 
dire que j’ai regretté cette timidité 
qui m a empêchée de vous livrer plus 
tôt ces traits qui devaient vous plon­
ger dans un tel ravissement. Mais 
mieux vaut tard que jamais, et puis­
que vous avez commencé l'année 
nouvelle avec un sentiment ou plu­
tôt une plénitude de joie dans les 

; yeux ét le coeur, dites-vous bien que 
j'en suis très heureuse, nonobstant 
le problème de conscience que cette 
abondance ... de bonheur crée pour 
vous. Mais le Temps qui apaise tout 
finira bien par vous redonner le 
calme et partant, le sommeil. Per- 
mettez-moi enfin de vous serrer la 
main, puikiue je ne puis le faire 
chaque année autrement qu'à tra­
vers la traditionnelle couronne de 
houx . , .

I QUI VEUT LE BONHEUR DE 
j JEANNE — J’ai bien l'impression 
que ce n'est pas ce que je pourrais 
écrire ici à l'adresse de votre soeur 

! qui l'empêchera de commettre une 
; bêtise si elle a envie d'épouser de- 
! main l’homme sans grand avenir qui 
! la fréquente depuis sept ans et qui 
n'est pas plus avancé matériellement 

! aujourd'hui qu’hier. Cette histoire 
j n'est pas la première qui démontre 
! que l'amour est aveugle et c’est 
tant pis pour celles qui ne 
veulent pas ouvrir les yeux a- 
vant qu’il soit tgop tard. D’ailleurs 
à vingt-cinq ans, votre soeur n'est 
plus une enfant, et si elle doit en 
arracher au lendemain de ses noces, 
elle n'aura à blâmer personne de 
celles-là qui auront voulu l'empê­
cher de courir vers le désastre.

QUI VOUS ECRIT POUR LA 
DEUXIEME FOIS — Puisque cette 

| jeune fille vous plait, vous n'avez 
qu'à l'inviter à vous accompagner 
soit au cinéma, soit au restaurant 
dès que vous en aurez l’occasion. Au­
trement, comment voulez-vous qu’el­
le devine vos sentiments si vous vous 
contentez de l’admirer à distance et 
si vous ne prenez aucune initiative? 
Dites-vous enfin que la différence 
d'une année est insignifiante entre 
des gens qui se plaisent et qui s’ai­
ment.

2.—Pour venir à bout de l’acné, 
j*purgez-vous souvent; massez le visa- 
ge après le lavage, pour stimuler la 

j circulation ou faites-vous donner des 
massages par un barbier. Quand un 
bouton apparait, mettez-y deux 
gouttes d’iode incolore (en vente en 

I pharmacie) matin et soir et n’y tou- 
I chez plus. Surveillez aussi ce que 

vous mangez et n’abusez pas des 
; épices, pâtisseries, charcuteries, sau­
ces, cigarettes, alcool. Demandez en 
pharmacies également, des pastilles 
de soufre et sucez-en 6 ou 7 par jour. 
C’est excellent pour le tei»t.

DEUX COEURS DECOURAGES 
— Si vraiment votre père vous fait 
la vie d'enfer que vous décrivez dans 
votre lettre, il ne vous reste guère 
d’autre alternative que de partir et 
d'aller gagner honnêtement votre vie 
jusqu'à ce qu'un bon cœur d'homme 
vous découvre et fasse de vous sa 
femme. Réfléchissez bien cependant 
avant d’en venir à cette résolution, 
car dans votre cas, pauvre et sans 
grande instruction, il y a lieu de 
vous demander si cela ne vous sera 
pas encore plus pénible de gagner 
votre pain à la journée, que d'habi­
ter au milieu des vôtres où vous avez 
tout au moins le gîte et le couvert.

CONSEILLEE-NOUS S. V P — 
Franchement, à votre fiancé song( k 
endosser son cbstume d'étudiant 
pour votre mariage, vous seriez sage 
de renoncer à la toilette de saun 
blanc qui demande rigoureusemt m 
le "morning coat" pour être v-, - 
ment dans la note. Si vous tenez ao- 

jsolument à vous marier en biam te 
qui est le rêve légitime de touU- k s 

: epousees, choisissez un tissu plus 
simple que le satin, un jersey Uc m ;t 
ou un beau crêpe, et que votre Lan­
cé, lui, opte pour un complet somb e 
Pour le voyage, ü lui faudra t a rà 
porter le même complet si ses res­
sources ne lui permettent pas c tu 
avoir un autre, car l’ensemble spe ; 
auquel vous songez ne eonsUnit ; 
précisément un complet approprié 
pour le voyage. Quant a voire cos- 
tume, votre idée est excellente tic ie 
choisir gris, qui s harmonise avec 
n importe quelle couleur, et parti­
culièrement avec le noir que vous 
voulez pour vos accessoires. Pi, : ,,t 
vous habitez Québec, pourquoi r,e 
pas aller vdus enquérir auprès ut s 
nombreuses agences de voyages qui 
s’annoncent dans le Soleil de ce 
qu il vous en coûtera pour votre lu­
ne de miel au Mille-Iles, Le trous­
seau que vous vous proposez d‘a\ t .r 
pour ce voyage conviendra sûrement 
Le déjeuner-buffet est très popui;,:- 
re de nos iours, et si vous songez a 
le faire préparer par quelqu'un, vous 
n aurez à vous préoccuper de rien, 
sauf à choisir parmi les différents 
menus que l’on .vous proposera,

2,—Quant à votre soeur, elle serait 
sage de consulter un médecin avant 
de prendre à tâtons l’un ou l'autre 
des toniques et dépuratifs dont vous 
pariez dans votre lettre, car i] im­
porterait pour elle de savoir quelles 
déficiences de glandes ou de vitami­
nes sont causes du bobo dont elle 
souffre.

Les idées pratiques
E.OffoâneeH

AME D'ELITE — On porte pour 
une soeur trois à quatre mois de noir 
et autant de demi-deuil. Ai-je besoin 
de vous dire que votre lettre m’est 
parvenue beaucoup trop tard pour 
que je puisse vous répondre pour la 
date désirée, surtout .quo vous vou­
liez votre réponse un'samedi ?

I LUCIE. — Puisque ce jetine hom- 
; me vous a quittée sur un coup de 
■ tête, sur une petite blessure d a- 
| mour-propre, laissez-le faire et 
| gardez-vous bien de risquer un ges- 
| te pcur-le faire revenir, surtout que 
vous n'avez personnellement rien 

, à vous reprocher.

Les tampons de cuivre à nettoyer se 
i gardent très bien dans un petit bo- 
1 cal d'eau savonneuse. Pour empêcher 
i la laine d’acier de rouiller, enduisez- 
î la de savon en poudre, alors qu’elle 
| est encore mouillée. Vous pouvez cn- 
i core l’assécher au-dessus de la lu- 
I mière-pilote de'votre poêle, ou au 
dessus d'un brûleur à feu doux.

Quand vous achetez de la peinture 
pour usage domestique, demandez à 
votre vendeur de vous montrer les 
cartes-échantillons des couleurs qu'il 
possède. Dites-hii ce que vous devez 
peinturer, car la peinture arrive en 
quantité plus ou moins . petite, 
moyenne et grandi. N'achetez que 
ce qui vous est nécessaire.

TOUJOURS SEULE — Il ne faut 
pas vous décourager comme t ous je 
faites car les petites filles comme 
vous qui s'ennuient dans leur villa­
ge paisible et désertique ne sont pas 
rares et toutes ne s’arrachent pas Us 
cheveux à cause de cela. Il faut plu­
tôt vous dire que l’on est toujours 
tôt ou tard récompensée de son dé­
vouement à l'égard des siens et que 
vous finirez sûrement par être heu­
reuse comme vous le méritez un jour 
de demain. Evidemment, si votre 
soeur voulait vous remplacer pen­
dant quelques mois et, vous laisser la 
liberté d'aller gagner quelques dol­
lars, cela vous ferait sûrement du 
bien tout en relevant votre moral, 
mais si cela est impossible, je vous 
répète qu’il n'y a pas lieu pour t ous 
de vous désespérer comme vous le 
faites. Les- innombrables infortunées, 
infirmes et impotentes de votre âge 
qui passent les belles années de leur 
jeunesse entre les murs des hôpitaux 
sont infiniment plus à plaindre que 
vous.

2—Et il est exact que le tonique à 
la moplle de boeuf est excellent pour 
améliorer ie cuir chevelu. En voici 
la recette: faire fondre au bain-ma­
rie une once de moelle de boeul: y 
incorporer 1 cuillerée de pétrole et 
autant d'alcool & friction; battre en 
crème; mettre dans des pots bien 
bouchés. Cette recette ne convient 
qu'aux cheveux secs. Il y a en phar­
macie d'excellents remèdes contre la 
chute des cheveux. Les massages à 
l’huile d'olive chaude font aussi 
beaucoup de bien au cuir chevelu.

D UNE ADMIRATRICE DE VO­
TRE COURRIER — Puisque vous 
avez la preuve que votre admirateur 
vous aime sincèrement, pourquoi 
vouloir le balancer sans raison et 
surtout sans être certaine de déni­
cher, pour le remplacer, un coeur 
aussi généreux et sincère? Je com­
prends qu'à dix-sept ans, vous trou­
viez cela un peu jeune pour vous 
mettre la corde au cou, mais rien 
ne presse pour engager irrévocable­
ment l'avenir et j'imagine que de 
vous voir de temps à autre ou de 
vous écrire réciproquement quand 
vous êtes éloignés, ne doit pas man­

quer de charme.
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La Graphologie
SI vous voulez connaître les 

secrets que révèle votre écriture, 
envoyez à Dona Sol, le “Soleil , 
Québec, deux ou trois feuilles d 
voir propre composition écrites 
à la main et à l'encre, sur papier 
non rayé, signées d'un pseudony­
me et accompagnées d’un bon de 
poste de 50 cents. Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du “Soleil’’ le jeudi.

Si vous désirez une étude per­
sonnelle, remplissez toutes ces 
conditions et adressez à Doua 
Sol, “Le Soleil”, Québec, ayant 

>in d'y joindre votre nom, vo­
tre adresse, vote date de nais­
sance et la somme d'un dollar.

Nylon partout..

D.—Il vient de temps en temps 
chez nous, par affaires, un jeune 
homme qui me plait. Je voudrais 
bien sortir avec lui mais je ne sais 
comment m’y prendre. . Devrais-je 
l’inviter chez moi à une soirée? UNE 
QUI AIME ROY

R.—Vous seriez mieux de saisir 
l'occasion d'une petite soirée chez j 
vous, pour l'inviter le plus naturel­
lement du monde à venir se join- I 
dre à vas amis, si cela lui plait et 
s'il est libre le soir en question. Vous 
verrez bien dans la suite si l'intérêt j 
qu'il vous inspire est partagé. Si ; 
l'occasion retarde d'organiser la soi- j 
ree en question, olfrez-lui tout sim­
plement un jour en causant, de ve­
nir, un soir prochain, reprendre l'en­
tretien chez vous.

ü.—J’ai lavé une robe de jersey 
blanc imprimé et elle a légèrement 
deteint. l*ourriez-vous mo donner un 
moyen pour remédier à cela ?

il.—Quel doit être le poids d'une 
jeune tille de 20 ans, mesurant 5 
pieds et d une de 14, mesurant 5 pds 
et 1 pouce? ROSE FLETRIE

R.—Une obligeante lectrice m’a 
fourni déjà le procédé suivant. Je 
vous le donne pour ce qu'il vaut: 
Il s'agit de faire tremper la robe 
dans une eau légèrement addition­
née d'eau de javelle et d'ajouter un 
peu d'eau de javelle au besoin. 
Quand le fond du vêtement est 
couleur et a déteint aussi, le tout 
peut être restauré en employant de 
la gomme arabique de la façon sui­
vante: une cuillerée à soupe de 
gomme arabique dissoute dans une 
pinte d’eau froide menée tranquil­
lement au point d'ébullition. Met­
tre cette eau dans la quantité d'eau 

/ desirée pour le trempage.
2.—La première doit mesurer en­

viron 115 livres et la seconde 110 li­
vres. ‘

GILBERTE FLEUR D ESPAGNE 
— Vous pourriez peut-être nettoyer 
vous-même votre robe avec <e la 
naphta ou de la gazoline, mais cela 
comporte des risques si vous ne fair 
tes pas ce travail loin du feu et si 
vous ne préservez pas vos mains avec 
des gants de caoutchouc.

2—Vos parents n'ont pas tellement 
tort de défendre à une fillette de 
quinze ans de sortir avec les jeunes 
gens et croyez-moi, la vie vous pa­
raîtrait beaucoup moins amère si, au 
lieu de maugréer contre eux et de 
vous décourager comme vous le fai­
tes, vous acceptiez votre lot avec 
philosophie. D'ailleurs, vous avez en­
core pas mal d'années devant vous 
pour vous faire des amis et avoir le 
droit d'ètre courtisée. Et je vous ré­
pète que parce que les enfants ne 
peuvent changer le caractère de leurs 
parents, c'est à eux à modifier le leur 
pour tâcher de trouver supportable 
une existence qui souvent n’est pas 
très gaie, je l'admets.

SONYAT — Sauf peut-être pour 
quelques épidermes allergiques à cer­
tains tissus ou matériels, je ne pense 
Pas que le nylon soit nocif pour la 
peau, car dans ce caS| comment ex­
pliqueriez-vous la vogue Inouïe qu'il 
connaît depuis quelques années.

2.—La nouvelle à laquelle vous ré­
férez n'est qu'une simple rumeur et 
comme beaucoup de rumeurs, pour­
rait bien ne jamais se concrétiser.

Le même tissu a servi à confectionner ces atours a ussi différents l’un de l’autre que les circonstances 
pour lesquelles l'élégante les porte. La débutante, pour son premier grand soir mondain, a accorde 
ses préférences à la vaporeuse toilette de nylon dont la jupe et le corsage sans épaulettes sont ornés 
de fine marquisette noire, tandis que la sportive a choisi, pour son propre confort au cours des lon­
gues excursions dans les Laurentides. un parka de même matériel qui la protège du vent des monta­
gnes comme du froid de la plaine.

D.—J'aimerais avoir un groupe 
d'amis, garçons et filles avec qui 
je pourrais me distraire car je pra­
tique tous les sports. Je sors rare­
ment et maman se plaint de mon 
humeur maussade, mais parfois ça 
devient ennuyant d’étre toujours 
seule. Donnez-moi un conseil pour 
me faire des amis. MARIE

R.—Cela m'étonne qu’habitant 
Québec et pratiquant les sports, voüs 
vous disiez sans aucun ami. Je suis 
surprise aussi que vous n'ayez pas 
dans votre famille une cousine ou 
quelque autre parente de votre âge 
avec laquelle vous pourriez vous lier 
d'amitié, ou encore que vous n’ayez 
pas gardé de vos années de couvent 
une ou deux compagnes sincères et 
intéressantes à revoir. Peut-être 
nètes-vous pas sociable ou liante 
plus qu'il le faut, et cet isolement 
dont vous vous plaignez a-t-il sa 
cause dans votre caractère sauva­
geon ou maussade? Quoi qu'il en 
soit, vous pourriez vous abonner à 
quelques clubs sportifs, fréquenter 
les centres récréatifs féminins, et 
aussi demander à vos frères, si vous 
en avez, de vous amener et de 
vous présenter des amis.

D—Devrais-je donner quelque cho­
se à mon ami pour son anniversaire 
de naissance? Je le connais depuis 
cinq mois et à Noël, il m’a offert un 
beau bracelet. PETITE PRINCESSE

R.—Vous m'avez écrit beaucoup 
trop tard pour avoir le droit d’espé­
rer lire votre réponse un samedi 
avant la date désirée, mais de toute 
façon, vous n’aviez rien d’autre à 
faire dans les circonstances que d'of­
frir vos voeuif et ... un baiser à 
votre soupirant à l’occâsion de son 
anniversaire. Ça fait des douzaines 
de fois déjà que je dis qu’il n'appar­
tient pas aux jeunes filles de se 
“ruiner’’ pour leurs amoureux ni de 
chambarder pour eux les règles de 
la galanterie.

D.—J'ai un fils de 24 ans qui a 
fait un brillant cours d'études et est 
aujourd'hui diplômé, mais qui souf­
fre d'un terrible complexe d'infério­
rité à cause de sa calvitie préco­
ce. Il s’imagine que toutes les jeunes 
filles le remarquent, ne vept sortir 
avec aucune d'elles et crève d’ennui. 
11 parait bien, gagne un bon salaire 
et serait en mesure de fonder un 
foyer, ce qui ferait la joie de sa mè­
re et la mienne. Auriez-vous quel­
que chose à me conseiller pour lui ? 
PERE EN PEINE

R.—J'ai déjà dit souvent, et je suis 
plus convaincue que jamais, que le 
complexe d'infériorité qui afflige 
certains individus est essentiellement 
une affaire de timidité d'abord, de 
volonté ensuite. Il importe donc que 
votre fils veuille triompher de cette 
peur du jugement d'autrui qui para­
lyse ses meilleurs gestes et empoi­
sonne ses meilleures joies. Pour cela, 
il doit se convaincre que la calvitie 
est loin d'ètre une déchéance et 
qu’une foule de grands hommes ont 
brillé dans la vie publique et Intel­
lectuelle des peuples, en dépit de leur 
crâne dégarni. Une fois convaincu 
que la rareté des cheveux n’est pas 
un handicap au succès dans quelque 
sphère que ce soit, il devrait parve­
nir à être un peu plus sociable et 
partant, plus heureux. Personnelle­
ment, je connais une foule dé-jeunes 
filles qui seraient ravies de se bal- 
lader au bras de ce garçon de vingt- 
quatre ans, de belle prestance, de 
bonne culture, et qui surtout n’est 
pas imbu d'aucun des vices qui font 
les hommes impossibles. Dites-lui 
enfin de ma parc que l’essentiel pour 
les individus n'est pas tant de pou­
voir arborer des Chevelures de Sam- 
son comme de posséder quelque cho­
se dessous.

GEORGETTE S. — Mes regrets 
mais je ne possède pas l'adresse du 
lecteur qui vous intéresse.

D.—J’ai plusieurs enfants qui 
grandissent et comme je n'ai pas re­
çu beaucoup d'instruction, j'appré­
hende le jour où je devrai recevoir 
chez moi leurs amis. Je ne voudrais 
pas leur faire honte. Pouvez-vous 
m’indiquer un livre qui me rensei­
gnerait sur mes devoirs d’hôtesse? 
LA TOUR D’OR

R.—Malheureusement, II n'existe 
pas de livre en français pour ins­
truire des devoirs qui vous préoc­
cupent, mais vous me paraissez as­
sez intelligente et logique pour ne 
pas être justifiée de nourrir tant 
d’appréhensions pour demain. Il se 
peut aussi que d'ici à ce que vous 
soyez confrontée avec votre rôle of­
ficiel d’hôtesse, vous ayez acquis 
suffisamment l’expérience du monde 
pour être devenue en mesure de vous 
débrouiller. Et il se peut aussi qu’un 
manuel adéquat ait vu Iç jour d’i­
ci là. Autrement, je ne puis aujour­
d’hui que vous conseiller Je volume 
“Personality and charm” rédigé en 
anglais et que vous pourriez sans 
doute trouver en librairie.

D.—Pourriez-vous me donner le 
tonnage respectif du Queen Mary et 
du Queen Elizabeth et me dire si ce 
dernier est le plus gros paquebot ja­
mais construit? LUC

R.—Le Queen* Mary a un tonnage 
de 81,235, et le Queen Elizabeth, 83,- 
673. Quant au Normandie, il n’a pas 
été reconstruit depuis qu’il a été in­
cendié dans le port de New-York 
avant la guerre et je ne saurais vous 
dire quel était son tonnage exact. 
Je suis d'avis toutefois que c’est le 
Queen Elizabeth qui est en tête des 
plus puissants navires du monde.

D.—Pouvez-vous me dire”ce qu'est 
la marijuana? ANXIEUX

R.—H s'agit d’une drogue Urée 
d'une plante tropicale et qui s’appa­
rente aux autres drdgues, morphine, 
héroïne, etc.

1). — Voulez-vous m'indiquer ded. 
traitements et exercices pour déve­
lopper le buste ? JEUNE EPOUSB 
DE 28 ANS

R.—J'ai publié ces traitements de» 
centaines de lois déjà et pas plu» 
tard encore que samedi dernier. J» . 
veux espérer que vous avez vu la ré­
ponse en question car je ne puis 1» 
répéter deux semaines consécutives,

D. — Voulez-vous me dire e» 
que je puis mettre sur ma table de 
salle à manger et sur un piano?

2. — Lorsque mon ami enlève son 
paletot dans un restaurant, suis-je 
tenu de l'aider à le remettre? PIER­
RETTE.

R. — Généralement des fleurs 
basses, artificielles mais Imitamt 
les fleurs coupées, sorit bien à leur 
place sur une table de saile à dî­
ner. Et sur le piano, une couple 
de bibelots d'art choisis avec goût.

2. — Certainement non; ce geste 
d’ailleurs n'est jamais autorisé nul­
le part, sauf chez soi quand on ea- 
co:te à son départ un religieux ou 
un homme âgé.

D.—Faut-il croire aux horoscopes? 
Et voulez-vous m’indiquer la fa­
çon de tirer aux cartes?

2.—Pourriez-vous me procurer le» 
noms des joueurs du club de ho­
ckey Le Canadien?—MERCI BEAU­
COUP

R.—Non, surtout lorsque ces ho­
roscopes ne s'inspirent pas des 
principes de l'astrologie. Et vous 
comprenez bien que l'espace me 
manque pour publier l'art de tirer 
aux cartes dont les détails exigent 
des pages et des pages.

2.—Comme le hockey n’a rien à 
voir dans une chronique féminine, 
écrivez au Directeur des Sports du 
Soleil, pour connaître les noms qui 
vous intéressent.

GILBERTE — Vous êtes en effet 
trop jeune à seize ans pour sortir 
avec les jeunes gens, et d'ici une cou­
ple d'années, vous retireriez plus de 
profit de vos livres de classe. Sans 
compter que si ce Jouvenceau vous 
aime vraiment, 11 saura bien atten­
dre patiemment que vous ayez vieil­
li quelque peu.

2.—Raymond signilie sage protec­
teur, Gérard, soldat, Philippe, qui 
aime les chevaux. Léonce, combat le 
lion. Quant aux horoscopes que vous 
désirez, l’espace ne me permet de les 
publier aujourd'hui, surtout que vous 
en demandez trois, mais si vous Usez 
régulièrement le courrier, vous les 
verrez d'ici quelques semaines.

MERCI — Peut-être avez-vous 
voulu vous payer ma tête ou me lais­
ser croire que vous êtes simple d’es­
prit pour venir me demander si vous 
aviez des chances d’être heureux en 
épousant une jeune fille qui sacre, 
qui boit et qui se permet d’autres fo­
lies non moins graves. Je vous-en 
prie, si vraiment vous êtes sincère en 
rêvant d'une épouse ressemblant à 
votre bonne vieille mère, changez 
d'oiseau et jetez les yeux sur une 
vierge sage. Il en existe encore et 
beaucoup plus que vous ne sauriez 
croire.

PASCALE FRANCE

A VOTRE SERVICE

Sous cette rubrique, nos lectrices 
trouveront des noms et des adresse 

qui leur seront utiles:
• ANTIQUES

/.es Enchères Marceau, Inc.
12 rue Saint-Joseph, tel.: 2-1213

• FOURRUBfcS DE QUALITE
JA). Nadcau
11HI Côte d'Abrahain, tel.: 2-6129

• MUSIQUE EN FEUILLES, D1SQUB* 
rouleaux de piano automatiques
Sl-Cyr & Frère»
10 rue Saint-Joseph, tel.: 1-3015

• PATRONS
Le Soleil et 
L'Evénement-Journal

• SAI.ON D'ELECTROLYSE 
roll.s SUPERFLUS 
Mme lean ne Savard 
il*, rut >u Roi. FM.: I-OHS.
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LE COURRIER
Cken neveux et nièce». 

Dans la vie quotidienne,

ECUREUIL SOURIANT. — Je NEVEU FIGARO. — Je ne sais FUTUR MECANICIEN. — I! me M. T. Puisque tu ne ms
crois que tu es trop jeune dans le ! pas si tu pourras obtenir une bourse semble qu in,THs Ui,c _____ existe dans ta ville mê-j grondes pas trop, je vais tricher un

«cm moment, pour commencer des dé-, de l Aide à la jeun^se, vu que tu me une des me.Ueures écoles tech- fa;™[ ‘i^cono^
^menl ■t,eUl-e,re * '°arce marches en vue de devenir détecti-l^vas ‘ Sinon, adres- que tu saches bien l’anglais et Z

LUII La cri Cr un B . ° ___— a. 1 A vf O 1 H «•» xrl^vcy»-  ̂v» Vi i a /\r.f rir,*.  •. . .d’autant de frictions et (Tanimosi­
té» qw le ton de notre voix, qui ve. Peut-être pourrais-tu Pr^e : ^me^^dema^V-îa ^toïdoncT Ecole centrale des Arts ; dactylographie, car dans tous les

un an pour perfectionner ton an- ment. Tout de ’ devenir et Métier* rue St-Denis, Montréal journaux, comme je le dis souvent,
peur conrerer a gials, Car c’est ordinairement à eau- donc en disan. que tu veux devenir et Metier- , Aviron on ‘ embarque” presque tou* les
nos paroles une *e de !eur insufIisance dans ce do- barbier et que tes parents sont pau- ou a Cours deMetiers, î^ole Aviron or^^mtorque to«* '«
signification to- maine QUe les jeunes ont de la dif- vres. Adresse-toi a M. Edmond Tan- Ltée, 394 ««% . deux traduction de* dépêche* afin d é
lalement diffe- firnlté il n’v a nas encore d'école guav chef de la section des bourses, Montreal. On te fournira a ces deux traduction nos aepeenes, aim de-

, hien RK Grande-Allée. Québec, et s’il endroits tous les renseignements que prouver leur connaissance de l’an-

vous dites à un détectives M Lauréat Laçasse. Hô- mission à celle de Montréal, dont tiers, en
chien, avec don- tel de ViHe'tél: 2-4001? Il te dira l’adresse est Ecole centrale des Arts gras, chef de la section des Bout- bien d année, repproche y nnt pen-
ceur et tendres- comment procéder et te donnera et Métiers, rue St-Denis, Montréal ses. 88. Grande-AHee. Quebec. Bon- ser . Tout de meme^ ne te deso e

'se : “Gros plein sûrement des conseils utiles. Pour Cela ne veut pas dire que 1 autre ne chance, vieux. Je suis certain que pas. ta lettre est très bien, car je
de puces, gros devenir détective provincial, tu peux n’est pas bonne, pas du tout: elle tu réussiras, puisque tu ce S^^nhmie^Dam u^ i^^ala^wî.U
bon à rien”, il t’adresser au Chef de la Sûreté pro- peut même être excellente. metier et que tu semblés seneux et( de la ph^e. mm un joimidl oom-
manifestera son vinciale. 73, Grande-Allée, tél : 2 — Le métier de barbier est avan- très bien balance. me ail eurs ra ne pe^ obtenir du
conte ntement, . 2-3821. mais dans ce cas. il faut de tageux parce qu’il ne demande pas ----- jour au lendemain un poste de com-

landis que si vous prenez un ton la protection politique. Si ton père d’études longues, difficiles et coû- JEUNE QUI ESPERE. — ‘riw
dégoûte'ou colérique, U se glissera peut en obtenir pour toi. tant mieux teuses. et que ce genre de travail ne licite de vouloir apprendre un m cuisine du métier boucher .es 
„Zc appréhZsion hors de votre . Le métier détective est sûre- connaît pas de périodes de chôma- tier. Tu gagneras ainsi plus facile- trous”, accepter de bon coeur des 
Zrtéë De même, des apostrophes ment Intéressant, et bien rémunéré, ge II est aussi, de nos jours, mieux ment ta vie et tu .seras moins a la reportages ennuyeux, des petites cor
aussi peu flatteuses que “chameau. Je pense que Québec n’est pas une rémunéré que jamais, et les condi-
imbécile, triple idiot", etc . . per- assez grande ville pour faire vivre tions de travail sont agréables.

merci des périodes de chômage, vées, etc. . . et s’en tirer de son 
Adresse-toi donc à Comité paritai- mieux. Tu aurais plus de chance de

tion, sincérité.

dront leur sens péjoratif si on les des détectives privés. De toute fagon. 4 - L’adresse du Patronage de re des Barbiers et Coiffeurs, 400. réaliser tes ambitions assez rapide- 
serta un elpain d!une voix arnica- i! faut apprendre d’abord le métier. Montréal: Patronage Le Provost, blvd Charest et demande comment ment dans un Jouma de Trois-Ri-
Z et avec le sourire (Ce qui ne 2 _ Caractère facile, affectueux. 5707. rue St-Dommique. Montréal, il faut procéder pour devenir ap- vieres. Sherbrooke Joliette, Chicou-
veut pas dire qu'on peut employer sympathique, docile, souple, peu or- Tu trouveras là. je pense, un bon prentie dans un salon. Tu pourrais timi et autrer villes d importance
ces mots-là tous les jours!) El pour srueilleux. esprit vif, optimiste, bon- gîte, agréable et sûr également faire le tour des salons secondaire. De à. tu pourrais teces in«r* I« «■*/< U e e................... .... ...... de coiffure les mieux cotes et y of- rendre soit ici, soit à Montreal. Mais

____, T_ FABI. _ La typographie est ïe frir tes services. Pour devenir ap-, je te le répété, 11 est très rare que
flexion, bon équilibre mental et phy-j métier qui consiste à imprimer un prentie dans la fourrure, adresse-toi ton confie tout de suite à une dé-
sique, sens pratique, peu d’imagina- journal ou toute matière à lire. Le ; à Comité paritaire de l’Industrie de butante exactement 1 emploi dont

• - typographe compose d’abord la co- la fourrure 229, rue St-Joseph. On j elle rêve; elle peut l’attendre plu-
pie des journalistes ou les réclames te donnera là les renseignements j sieurs années, tout en acquérant
de* annonceurs, en écrivant *ur une nécessaires. Si tu n’es pas trop ti-| l’expérience journalistique indispen- 
machine qui ressemble à un dacty- ‘ mide. présente-toi chez le® mar- ] sable. Consacre donc plus d’heures 
lographe. mais qui est beaucoup j chands de fourrure èt demande- j à l’anglais et la dactylo et dans deux 
plus compliquée. Chaque lettre se leur s’ils ont besoin de main-d’oeu-1 ans environ, tu pourras certaine-

une ">'<■ _______ __________ _____ _______  forme avec du plomb liquide, qui vre. C’est actuellement la saison- mênt essayer de te faire ouvrir les
une puissance, un charme pace. Tu n’as pas à regretter de devient solide en passant dans la morte et peut-être auras-tu plus de portes d’un journal. Tu pourrais
us ne soupçonnez pas en- n’être pas née un dimanche, car je «machine. Cette matière, une fois difficulté de ce côté que de l’autre, aussi tenter de remplir le rôle de

ne crois pas que le jour de la nais- préparée, est corrigée et placée, se- ; Je crois que je préférerais pour toi conseillère à la radio, à Trois-Rivlè-
sance influe sur le destin! ! Ion des ordres reçus, dans des cadres le premier métier, plus distrayant.; res par exemple. C’est certainement

2 — D’après ta lettre, je pense que; de fer, dont on prend ensuite une plus propre, moins fatigant aussi. \ beaucoup plus facile, car l’anglais
typos apprennent

jours ,
convaincre, un ton raisonnable, ne intelligence, générosité bonté 
persuasif, qui n’insiste pas trop mais suite et clarté dans les idées, ré­
mi fon met une certaine déférence -----~>”T '
pour l'opinion de l’autre, donnera 
des résultats beaucoup plus rapi­
des nue des arguments plus trqp-\
ponts, exprimés d'une voix domina- LIS DES CHAMPS. — Lhorosco- 
trire et dictatoriale, ce qui irrite pe fill Capricorne a paru dans le sup- 
Vadversaire et lui insuffle Cesprit plément du 23 janvier, et je ne puis 
de contradiction. Un timbre souple- malheureusement le répéter trop 
et nuancé, une voix caressante pos-f souvent, à cause du manque d es- 
sidènt 
dont vous
core retendue, mais que itius su 
bissez inconsciemment vous aussi, 
en classe ou à T église, par exempt".
Ecoutez les beaux orateurs, sacrés tu aurais certaines aptitudes pour empreinte. Les
ou profanes, écoutez les acteurs et l’enseignement, vu que tu es forte aussi à composer les annonces c’est- tu y gagnerais à écrire plus lente 
actrices, les annonceurs qui vous en orthographe, ce qui est une gran- à-dire à choisir le style et le carac- ment. Je te souhaite de la chance. 
plaisent. Cnmparez-les à ceux qui de qualité, et que tu semblés possé- tère qui conviennent à chacune As-tu songé à t’engager comme com- 
rous tapent sur les nerfs, qui vous der de l’initiative, du jugement et C’est un métier très bien rémunéré, mise dan* une épicerie, une telntu- 
crispent. qui vous donnant envie de un caractère assez gai. Commence agréable et peu fatigant. rerie ou une buanderie, une pâtisse-
erier, de dormir ou de tourner le 
bouton de In radio. Vous verrez que 
re qui rend les premiers sympathi­
ques et les seconds antipathiques, 
ce n'est bien souvent qui' leur voix. perdues, puisque, de toute façon,
Et une voix, ça se cultive, ça si pour devenir une excellente sténo- 
corrige. va s'améliore. ' dactylo, il est bon d avoir une il®

A mercredi, année. A ce moment-là. tu seras
L’ONCLE NIC Plus sérieuse et tu sauras mieux à

2 — L'écriture n’est pas mal. maisj èt la dactylo ne sont pas indispen­
sables, mais tu es un peu jeune pour 
cela actuellement.

2 — Je n’ai jamais habité la Beau- 
ce; ce sont mes parents qui y sont 
nés. A 18 ans, 5 pi. 2VZ po., poids: 
115. Un peu petite et un peu mai­
gre. E faudrait: exercice physique, 
toniques, suralimentation.

, 3 — La neurasthénie est une for-
3 — Non, ma binette parait assez une des bonnes librairies de Mont- me névrose, cœt-à-clire. 

rarement dans le journal! L’écriture réal, un Traité complet de Menui- .. , dlooût du
indique: application, sérieux, bonne sérié <$1.50'. De même, tu peux ob- sloIlne la melanco , gtnuiqut. aci icua, wiuit ic ixxtxxit, \/ll kjv , VorwwM’it'
intelligence, un peu lente, sens de tenir La Magie pour tous, par H. M. huile de^Snèdes à cet-

donc ton cours d’Ecole normale, et 2 — Je pense qu’à 16 ans, on ne rie? 
tu verras, au bout d'un an ou deux doit pas dépasser pour ses robes 13 
s’il continue à te plaire ou s’il te dé- : pouces de terre Plus long que cela, 
plait. Ce neseront pas des années; c’est inélégant <de l’avis des hom­

mes! , . )

ASSIDU LECTEUR. — Tu peux 
certainement faire des progrès dans j 
la menuiserie en te procurant, dans

quoi t’en tenir sur tes goûts. Il sera reservation, ordre et propreté, vo- de Campigny (îl.OOl.
CHOU-CHOU JOHNSON, 

évident que 5 pi. 9 po.. ce
petit» pour une femme, mais ce n est' d‘Ecole normale. ; des lois, sentiments dominés par la lusques, homard, crevettes; orge en-
pas non plus une grandeur demesu-; 3 — L'écriture indique: caractère raison, activité, esprit curieux, désir tier, blé entier, son, lentilles, pois, 
rée et inesthétique, surtout quand le | spontané, confiant, tendre, activité, de s’instruire, coquetterie, idéalisme, fèves, fèves soya, noix, 
poids est parfait. Il est, tout prnba- ^ primesautier, naïveté, gaieté, 
ble que tu as donné ton effor. et que j insouciance, loquacité, peu de pro-i

fondeur de la pensee, parfois dis­
traction, besoin de causer, de ba- >

tu ne grandiras pas davantage.
2 — Des massages à l’huile d’oli

ve chaude activeront la pousse des varder. parfois exclusivisme des 
cheveux. Cependant s’ils sont en opinions, générosité, bonne intelli- 
santé, c’est le principal, et je ne vois gence, sans subtilité, suite dans les 
pas l’utiUté de forcer ainsi leur idées, peu d'ojdre, naturel, un peu 
croissance. de superstition, bon équilibre men-

3 — L’orthographe, ainsi que la ; tal, physique et sentimental, 
calligraphie, sont parfaites. Mais !
dans ton pays, est-ce qu’on boycotte 
les points d’interrogation??? Carac 
tère très affectueux, souci de J’élé

PERLE MAY. — Là demande de 
jeunes pour la cueillette des fruits ; 
en Ontario a beaucoup diminué, vu

gance. discrétion et distinction, ap- ' nue ouvriers réguliers ont repris
plication au travail, féminité, or­
gueil, sensibilité, activité, coquette­
rie. sincérité, sentimentalité tempe

leur travail après la guerre. Tu peux 
cependant offrir tes services au dé­
but de juin à Ontario Farm Service,

rée par la raison, logique, caime, Department of Agriculture, Govern- 
imaginaüon modérée. ; Building, Toronto. Si tu dé.*:- j

-------- | res surtout apprendrs l’anglais, i
MERCI BEAUCOUP. — En écri- j communique avec Mlle Germaine 

vant ce roman, tu t’exposeras évi- Garon, 35. des Franciscains. Qué-! 
demment. à une persécution qui te j ^■ d11' s'occupera de te placer en 
forcera même peut-être à quitter, Ontario pendant les vacances, 
ton patelin. Ce fut le cas pour d'au-; ? h’écriture indique: caractère |
très; ce peut l’être pour toi. Pour i Plutôt froid, fermé, discret, vif, ré-| 
savoir si l'on peut te poursuivre de- neh précis, ordre et propreté,
vant les tribunaux, écris donc au s®ouci de l'apparence, de l’élégance, j 
Secrétariat de la Société des Ecri-s d®5.'Mail5 et de la correction, or-1 
vains, 535, avenue Viger, Montréal. ^ue'l‘ Peu d’imagination, bonne in
Je ne le crois pas cependant 

2 — L’écriture indique: peu de 
sensibilité, lutte entre le naturel et 
la surface, défiance, dissimulation, 
réflexion, raison froide, volonté, 
égoïsme, intelligence vive, patience, 
méthode, méticulosité, impénétra­
bilité, finesse, ruse. Intellectualisme.

telligence, esprit d’observation, vo­
lonté ferme et parfois entêtée, in- 
telIectu&Hté, sensualité, goûts artis­
tiques, peu de spontanéité et d’a­
bandon, raisonnement solide, amour [ 
du beau triyail, idées larges, ten­
dance à l’égoïsme, bon équilibre 
mental et physique.

5

,n>ttVS. ‘ri*** C*r*r •* *• »*“'* TMl«m* mnrsbes ma tm tn«««c l«»r pèn, tou «eu Statut ammsammie. Jimmy Meruo, i uMhe 
Oft7<H»n à értfHr, Montrrnt fq'H* #£Jà le |r»e.

emploi,
* gêne pas pour dfre à ton correspon- 
dant qu’il te plait. Il en sera heu- 

! reux et venant de toi, cet aveu aura 
sûrement plus de saveur. Je ne suis 
pas prêt à -blâmer ton amie qui »

- plusieurs correspondants; à son âge, 
c’est une distraction inoffensive et 
elle aurait tort de s’en tenir à un 
seul et de s'y attacher trop tendre­
ment sans être payée de retour. 
Chacun agit selon son tempérament. 
Moi aussi, je t’aime beaucoup.

PATRICIA. — Tu peux envoyer 
ta demande de correspondance à 
Cinépaonde, 2, avenue Matignon. Pa­
ris 8. France, à Intimité, 28. blvd 
Poissonnière, Paris 9, France, ou Le 
Soir Illustré, Bruxelles. Belgique. 
En incluant un bon de poste inter­
national de 50 cents, tu seras sûre­
ment exaucée. Je ne crois pas que 
ce montant soit obligatoire, mais 
c est tout de même préférable d en­
voyer quelque chose.

2 — Suis les pages théâtrales du 
supplément et du journal régulier 
du samedi, et tu verras les biogra­
phies de Barbara Lawrence et de Ju-

i ne Haver. Elles sont trop longues 
pour que je puisse les résumer ici- 
Le chroniqueur théâtral m a dit qu n 
prendrait ta demande en considera­
tion . . .

3 — L’écriture indique: caprice, 
mtêtement, parfois susceptibilité 
caractère assez affectueux, esprit 
superficiel, activité, spontanéité, peu 
de réflexion, amabilité, générosité, 
logique ,bon équilibre, négligence 
des détails.
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cérité. Reviens quand ça te plair»; 
tu écris très joliment et cela ne pa­
raît pas du tout que tu as quitté la 
classe à 13 ans. Continue à observer, 
lis, cultive-toi seule, et tu compense­
ras ce qui te manque.

itsj=»w««a»MKra=ïHi3=w=»:j=8=Ji«î=s=sraa««W)=Wij=}»»
REVOIR LE BONHEUR RE- JEANNE D’ARC ECOLIERE. — J’AIME QUAND MEME LA VIE. l’autre) te serait d’une grande uti-.

LUIRE. — Je crois que vous auriez Tu n’as pas encore vu l'avis que j’ai — Je crois que tu as eu tort de con- i lité; si tu peux faire le cours entier
grand tort de vous laisser aller au publié deux fois, demandant à tous gëdier définitivement ce garçon quej sans trop de sacrifices financiers de;
découragement, car vous me sem-j ceux qui veulent correspondre avec tu aimais et qui avait le courage de: la part de ton père, ce serait encore: 
blez très bien partagée, et je pense des jeunes Français de m'envoyer : s’éloigner pour gagner sa vie. C'est | mieux, évidemment. Mais comme Uj
que ce n'est que votre état de santé une petite lettre contenant leur du caprice, cela, et si tu le regrettes, ne faut pas méconnaître l'importan-1
défectueux qui vous bouleverse à ce nom et leur adresse? i c'est à toi de faire les premiers pas ce de l'expérience dans ce métier,;^-------------------------------------------
point. A votre place, je me ferais 2 — Le coût d'affranchissement vers lui, à condition que tu sois sûre rnèrae lorsqu'on possède la théorie, * mrrwtr%
soigner sérieusement et j'irais pas- d'une lettre pour la France est de qu’il t’aimait vraiment. Oui. il exis- a sera préférable de t’engager en- COMIiESPONDHNTS
ser un mois en repos dans un en- 4 cents, comme pour le Canada te encore dés bons garçons, sincères, suite dans un garage, pour un an ou wnviiu a 1*
droit paisible et agréable, ou, si vous 3 — Je crois que le curé et Tins- fidèles, mais il ne faut pas leur de- deux, avant d’en ouvrir un à ton
aimez beaucoup les distractions pecteur s’illusionnent sur tes : mander plus qu’on peut donner soi- compte, ce qui t’évitera bien des
quelques semaines dans une grande ‘grands talents”, car ta lettre indi- même. Tu en rencontreras sûrement ] erreurs et des pertes d'argent. Tu
ville. Au retour, votre maison, votre que pour ton âge des aptitudes bien i d’ici quelques années, et en étant pourras aussi travailler comme ap-
îamille vous paraîtront plus désira- ordinaires. Continue donc cependant : plus sérieuse et mieux balancée, tut prenti pendant les vacances d'été,
blés, et les vôtres auront regretté tes études aussi longtemps que tes seras en mesure de les apprécier et | si tu le désires, tu peux écrire au
sans doute votre absence. Vous êtes parents pourront t’envoyer au cou-1 de les retenir davantage. Rien ne | Bureau de l’Assurance-chômage, 45, 
précisément â l'époque où une fem-1 vent. S'ils sont peu fortunés, rends- ; presse, à 16 ans. , \ blvd Charest, Québec, pour savoir
me se sent fatiguée, mais où elle doit; toi jusqu’en 9e inclusivement, et en-j 2 _ Paulette, petite; Muguette. s’il y a actuellement des ouvertures

HERVE ROY. Malle rurale, 3e rang, *-
Nérée, désire corr. de 12 à 15 »n*.

ALIKE BOUFFARD. Ste-Euphémie. Mont- 
magny. désire corr. de 14 i 16 ans; photo 
si poss.; U sienne en retour.

ROBERT FORTKIER. St-Raymomi di
Portneuf, dépôt Ste-Anne, n.s K. Coasetto, 
désire corr. de 16 à 19 an»; rép. ass.

ACHILLE MICHAUD. N.-Dame du LaO 
(Tém.) désire corr. de 13 à 15 ans.

me nervosité, exaltation, peu de sui- te si tu veux devenir sténo, garde- 
te dans les idées, manque d'équili- malade, institutrice, etc. . . Un cer- 
bre physique et mental, orgueil, im- tificat de 7e année ne sert qu’à mon- 
patience, désir de s'épancher, de ter en 8e; c’est la première étape 
parler, caprice, peu de discipline de dans l’instmction primaire et ce 
la pensée et de réflexion profonde, neat pas suffisant pour faire quoi 
générosité et même tendance à- la que ce soit.
prodigalité, peu de désir de culture, ; 4 — A 13 ans, on ne va au cinéma
coeur affectueux et un peu enfantin, que si nos parents nous emmènent 
L’autre indique presque tout le con- | une fois de temps à autre, pour nous 
traire: caractère plutôt fermé, éner- récompenser d’avoir bien travaillé, 
gie. bon équilibre, culture ou dé- Y aller une fois ou deux par semai- 
sir de culture, fierté, suite dans les ne, comme tu le demandes, serait 
Idées esprit d’observation, délica- tout à fait déplacé et dangereux, 
tesse, pondération, souci des détails 5 — L’écriture indique: hardiesse,

Léopold, qui combat le lion; Jean,; T „ A ,7 „n. la si_r '• JSSPIS S.™3 — Je pense que tu aimerais beau- (juiun jeune homme ne s’est pas en- ! 
coup à travailler et à gagner quel- approché de toi pour te té-j
que argent. Cela occuperait utile-1 moigner SOn intérêt. H n’est pas dé- j 
ment tes journées et tu te sentirais i fendu de ieur adresser quelques j 
plus à l’aise vis-à-vis de ton père. mots> lorsque tu fats du sport, par | 
N’y aurait-il pas dans ton village exempje pour amorcer la conversa- j 
quelque petit magasin qui emploie tion les garçons de 16 à 20 ans j 
une commise, ou ne pourrais-tu pas sont’ eu g(jn£rai plutôt timides et’ un 
te trouver quelque chose en ville, peu gauches, et les jeunes filles fi- 
pour l’après-midi seulement? Adres-; .g Ha„g indépendance et leur; 
se-toi donc à Bureau de l’Assuran-1 „éne risquent assez souvent d’ef- ; 
ce-chômage, 15, de la Couronne, etj j ces jouvenceaux. Parfois une

cW-stre correapondantea d©

JEAKNIKE, 174. rue Vitré. Québec, déeire 
corr. de 15 à 17 an*; est brune, yeux 
noirs; aime lecture.

ROSE-EMMA MICHAUD. N -Dame du Da« 
(Tém.) désire corr. de 15 à 17 an*.

DENIS F RANCOEUR, Sanmaur, as. TJ C.C. 
33, (Laviolette) désire corr. de 17 à 20 
ans; est blond, yeux bleus.

tesse, pondération, souci des détails a — nécriture muique t.être u.on te trouvera quelque Y nrmviT rt’im lacet cassé
jusqu’à la minutie. Je voudrais en, audace, orgueil, précocité, caractère ( me .semble que ta maman Phrase- ^ Propos d un a. -
dire plus long, mais ce courrier est assez affectueux, volontaire peu de de^p^ser à cel^ sT ta uZté de la glJc" ou dt ll n4ige!
réservé aux jeunes. Je vous al repon-; reflexion, esprit curieux, suite dans 3a,,r^ est bonne Bien souvent, une c ua, inut une conversa-
du parce que votre appel m’a touché, les idees, ordre, application. L ortho-, u régulière qui force à P,^ n Suffit de jeter l’é-
Vous pouvez être sûre que vous ne graphe pourrait être meilleure; ta^^e de pS râponsabüités tlon amlcale’ 11 SUfflt de Jeter lé 
vous êtes pas trompée il y a 20 ans, ; lettre contient une quinzaine de ^méUore beaucoUp ie caractère.
et qu’il serait fou de vouloir recoin- \ fautes en comptant les accents gra 
menoer à zéro, alors qu’on peut, ves et circonflexes négligés, 
poursuivre une route qui fut belle ;
et qui peut l’être encore. Soignez- GERTRUDE F. — Voici quelques 
vous, pardonnez, soyez douce, lais- adresses de collèges et séminaires ou 
sez surtout votre mari diriger vos tu pourrais peut-être t’engages 
grands fils et appliquez-vous à pen- comme •apprentie-cuisinière ou fem

beaucoup 
4 — L’écriture indique : intelli­

gence vive, caprice, entêtement, af­
fectivité, parfois susceptibilité, sen­
sibilité, logique, féminité, caractère 
plutôt fermé, replié sur soi, agressi­
vité, tendance à l’égoïsme, volonté

tincelle. Et je te pense assez bien 
balancée pour être capable de fai­
re une distinction entre ces petites 
avances utiles, bénignes et peu 
compromettantes, et l’attitude ré­
préhensible de celles qui Se jettent 
à la tête des jeunes gens, et leur of­
frent tout ce qu’elles possèdent, pour

NORMANDE ÇOTE. casier 430, Roberval,
désire corr. de 17 à 19 ar«.

MARIETTE PICARD. MO. 2e avenue, Qué­
bec. désire corr. de 14 à 16 ans; aim* 
musique, sport; & 14 ans. Photo si poss.

ODILE ANGERS, 46. rue Moreau, St-Jo- 
seph d’Alma, désire corr. de 17 à 20 an»; 
réj. ass. à qui enverra pho:o.

GEORGETTE MICHAUD. N -Dame du La* 
(Tém.» désire correspondantes de 13 à il 
ans; aime sport, dessin, musique.

LEO PARE. Sanmaur, a s. U.C.C. S3 (La- 
violette; désire corr. angi. et franç.

YOLANDE FAFARD. pointe des Monts, 
Côte Nord, a.s. Geo. Fafard, grodien du 
phare, désire corr. de 14 et 15 ans; rép. 
ass. *

— —■ -- —------- ■' ---- , ■ ■ . ta obstinée et suivie, réflexion, sérieux, , dise d'eiles qU’elles sont popu-ser aux avantages que vous avez re- me de chambre. Tu peux adresser^ suite dans les ideps contrôle de ses ^aires payel! beaucoup trop
tirés de la vie jusqu’ici; je pense, demande d’emploi ainsi: M. le Pro- sentimellts 
qu’ils sont très appréciables, et qu’ils cureur, Séminaire de Québec, Que- 
l’emportent beaucoup sur les griefs; bec; M. le Procureur, Collège Ste- 
que vous pourriez avoir. Anne de la Pocatière: M. le Procu-

_____ i reur. Ecole d’Agriculture, Ste-Anne

HUGUETTE - Lévis: Académie de Québec, avenue
fait ou tu pourrais p ia Chauveau, Québec: Collège Jean de
photo des quatre geneiations e ^ Br);bCUf rue st-CyriUe, Québec ;
f«milJe royale. Il y en aura peut- 
être à vendre dans les bonnes librai­
ries anglaises de Montréal, mais je 
ne puis te donner ici aucune adresse. 
Tu peux cependant écrire, si tu le 
désires, à la secrétaire de Son Al­
tesse Royale la duchesse d’Edim­
bourg, Palais Buckingham, Londres, 
Angleterre, et lui demander ce ren­
seignement. Peut-être en recevras- 
tu une.

2 _ Ecriture sans grande «*)|gina-
lité, indiquant; spontanéité, carac­
tère égal, ordre et propreté, discré­
tion, souci des règles, des convenan­
ces, fermeté, et même ténacité, dis­
crétion et distinction, féminité, peu 
de profondeur et de personnalité, 
conformisme, bonne intelligence, 
suite dans les idées, persévérance.

cher une popularité éphémère et
•-------  | équivoque. Je t’assure que tu n’as

GASTON DB 17 ANS. — Je pense; j-jen a craindre du célibat prolon- 
que c’est à l’Ecole des Arts et Mé- . . à 17 ans! Même si le début reur iscoie awgncuiuu-e, ^ 72, blvd Boucher, Lauzon. que lst aæcz lent, tu as le temps de ren­

de la Pocatiere, Cojlege de Lévis, tu pourras faire ce cours de méca- contrer beaucoup de garçons à la
nique. Ecris donc à M. le Directeur, gentils et respectueux, dïci à 
à l'adresse que je tïndique. et de-] ce qUe tu aies l’âge d’en choisir un 
mande-lui les conditions d’admis- : pour de bon.
sion à l’école et tous les renseigne-j -------
ments que tu désires sur la longueur ; 18 PRINTEMPS. — L’écriture in-

MARJOLAINE RAYMOND, boite postal® 
75. Riverbend, lac St-Jean, désire corr. d* 
17 & 20 ans, de tous pays. Est étudiante.

LEON GAGNON, Boulevard Simon, Naud- 
vllle, u.s. Lucien Tremblay, désire corr. d* 
18 ans et plus.

MARCEL MARTEL, 20. rue Moreau, St-Jo-
seph d'Alma, désire corr. de 18 an* et 
plus.

LIONEL BOLDUC, Hébertvlile Station, dé- 
j pôt Ecorce No 1, Chantier coopératif, Co. 
i Chicoutimi, désire corr. de 15 & 18 an*, 
ayant de l’idéal.

Séminaire de Rimouski, Rimouski ; 
Séminaire de Chicoutimi; Séminaire 
de Trois-Rivières, Collège de Ber- 
thierville: Collège Ste-Anne de la 
Pérade. Comme j'ignore où tu de­
meures, je te donne ces adresses un 
peu au hasard. La plupart du temps 
cependant, ces collèges sont tenus 
par des religieuses voisines, qui em- 

; ploient peu ou pas de laïques. Tu 
peux toujours t’informer. Il me sem­
ble pourtant que tu pourrais t’a­
donner à des occupations plus inté­
ressantes et plus payantes, car le 
salaire de ces aides doit être assez 
mince. Si tu me disais ton âge et le 
lieu où tu résides, je pourrais te con­
seiller plus utilement. Il me semble 
que tu aurais plus d'opportunitéss 
dans les hôpitaux ou les hôtels.

2 — L'écriture ludique; Timidité, 
caractère très ferme, peu d’initiati­
ve, certaine grâce dans -l’esprit, dis­
crétion, parfois entêtement, bon 
raisonnement, peu d'observation,

et le prix de ce cours. On le donne dique: intelligence vive, sérieux, es- 
aussi à l’Ecole Technique, blvd Lan- ] prit d’observation et d'assimilation, 
gelier, Québec, mais elle est toujours' talent naturel, distinction, sensibili- 
encombrée et je pense qu’iLfaut une] té, sensualité, caractère peu com- 
9e année pour y être admis. Si tu municatif. qui tâte le terrain avant 
possèdes cette 9e, rien ne t’empêche i de se livrer, énergie, bon équilibre 
d écrire aussi à M, le Directeur, (son mental et physique, obstination, 
adresse), et de lui exposer ton désir, parfois exclusivisme des opinions, 
Tu compareras les deux réponses et goûts esthétiques, certaine com-

J CAN NINE EAFLAMMK, St-Damien d® Bel- 
chasse, désire oorr. de 16 à 19 ans; aüix* 
sport, musique, danse, lecture; rôp. a»*. 
Photo si poss.; la sienne en retour.

tu choisiras l’endroit le plus avanta­
geux pour toi. Je#crois qu’un an au

plaisance en soi-même, souci de la 
correction, de la clarté, sentinrtents

CHATAINE. 152, rue St-Maurice, Thetfond- 
Mlnes (Méguntic) désire corr. de 17 à 20 
ans. aimant sport, musique, lecture, ciné. 
Photo si poss.

PAULETTE LANGKVIN, casier 423. St-Jo- 
seph d’Alma, désire corr. de 18 atu et p«lu*.

FERNAND ROY. malle rurale, St-Nérée d* 
Beilechasse, rang 3, désire corr. de 13 à 
15 ans; photo si poss.; la sienne «i retour.

VOS NIECES ETUDIANTES. —
E m’est impossible, malheu­
reusement, de donner suite à
votre demande dans le journal, car artistiques, négligence des dé-
elle est contraire aux reg . ' tails, sensualité qui s'ignore, désir
qui sont très sevères. Si vou. de cuiture simplification de la pen-
fai.e publier une annonce, il faudra , ’ ^ 1
la payer, et cela coûte quelques do!- ^ ' _____
l&rs. Je trouve votre projet très au-1 UNE quj youS ADMIRE E.S. — 
dacieux et je doute qu’il réussisse, si L’écriture indique: caractère san.34 
vous ne comptez que sur un app^ ^ complication, facile, ouvert, naturel, 
masculin inconnu. B serait Pre*e intelligence moyenne, sans subtilité, 
ble. je pense, d intéresser a votre n(i]] ^’imagination éenisme des oni-
affaire les étudiants que vous con­
naissez déjà et d’envoyer des invi- 
tatfons personnelles à d’autres que 
vous voulez “accrocher”, en men­
tionnant le prix d’admission.

2 — L’écriture indique: tempéra­
ment extrovert, hardi, sans détours, 
plutôt viril, bonne intelligence, spon

peu d’imagination, égoïsme des opi 
nions, patience, application, fran­
chise, peu d’originalité, parfois en­
têtement, logique, générosité, opti­
misme, esprit lent mais solide, idées 
larges, gaieté.

UNE QUI VEUT RENDRE SER­
VICE. — Je ne me rappelle pas 

tanéité, logique, sentiingpts affec- qu’une de mes nièces désirait des 
tifs assez prononcés, sensualité, vo- : images pieuses. Cependant, puisque 
lonté ferme, parfois brutalité dans je l’ai oubliée, qu'elle me fournisse 
les opinions, décision prompte, ca- son nom et son adresse, et lorsque tu 
ractère entreprenant, liaison des les reverras de nouveau dans le 
idées, déductivité, souci des détails.! journal, tu n’auras qu’à communi- 
besoiu de mouvement, élocution fa-, ciuer directement avec elle. Tu es 
Cjje. S bien gentille et généreuse.

=------,--------- 4 •_ ; GABY SAUCIER, Baie de» Sable» lltatan®)moins de technique (à un endroit oui affectifs normaux, idéalisme, sin-j désire corr. de 10 à 20 ans- photo ,1...

Mesdemoiselles Candy Bergen (fille du rentri- 
loque Edgar Bergen) et Vicki James, fille de 
Betty Grablc et Harry James, démolissent leur 
part de crème glacée, lors d’une fête d’enfants 
à la résidence de Bergen. A droite, Liza Minelli, 
fille de Judy Garland, ne s’occupe pas du pho­
tographe. (Int. News)
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Page des Jeunes
Choses étranges par R.-J. Scott

I^r eanDibiàlea 
croient qu'en 
mangeant leurs 
semblables, ils 

acquerront 
les qualités 

/force, 
murage 
habileté) 
de leurs 
victimes

I/etre humain 
peut être étudié 
à ses débuts, soit 
après 13 jours de 
fertilisation 
seulement

premiere 
auto oui

300
milles à
l’heure fut eondui- \ 
te par Malcolm 
Campbell en 1035

On dit que 
manger des 
carottes peut 
ajouter 10 ans 

notr®^ 
eilstence.

Laquelle de ces deux lignes pointillées 
est la plus longue? Répondez immé­
diatement. (Solution dans cette page)

MOTS POUR RIRE
Quelqu'un disait à Benoit XIV :
—Puisque l'Eglise est si condes­

cendante, pourquoi ne divise-t-elle >
! pas l’interminable carême en qua- ! 
i tre parties ? Ainsi, on jeûnerait dix 
jours, au commencement ou à la tin 

| de chaque saison de l'année.
—L’Eglise, répondit le Pontife, ne :

; le fera pas ; car U pourrait bien ar- ;
I river, si l’on vous écoutait, qu’il y I 
I eût quatre carnavals ... et point de |
! carême.

Lucien, d'un air important.—Moi, ; 
je suis' un cours par correspondance 

; et j'envoie tous mes devoirs par la | 
poste aérienne.

Marcel—Ah ! C'est pour cela que |
| tu les fais sur des feuilles volantes !

—Pierrot, II ne faut pas faire de I 
! bruit quand ton grand-père dort.

—C’est que, si j'en fais quand il ne 
dort pas, il me punit.

—Quelles sont les dernières dents 
qui viennent garnir la mâchoire hu- j 
maine ?

| —Les fausses !
—Moi, dit sentencieusement Cali- 

no, je n'admets que les choses que | 
je puis m’expliquer.

■■ —Dans ce cas, dit quelqu’un, ex- !
| pliquez-mol pourquoi le feu fond le ! 
beurre et durcit les oeufs.

Le prisonnier—Je désire être placé , 
dans la cellule 32.

Le gardien.—Pourquoi ?
Le prisonnier.—C’est la cellule que | 

papa occupait,

Un jour un malheureux explora- I 
leur se trouva nez à nez avec le i 
chef d'une tribu de cannibales.

Tout tremblant, le pauvre garçon | 
attendait le moment d’être dévoré... j 
Mais contrairement à ce qu’il pen­
sait, le chef de la tribu le reçut très 
gentiment et l’invita même à diner 
avec lui et sa Cour !...

—J'ai fait mes études en Europe, 
je connais les usages, expliqua le 
chef de la tribu, en voyant l’étonne­
ment de l’explorateur.

—Mais continuez-vous à manger 
de la chair humaine ? Interrogea 
1 explorateur.

—De temps en temps... oui mais 
maintenant je me sers d’un couteau 
et d'une fourchette !... -

M. Smith vient de semer son jar­
din.

—Si les oiseaux s'avisent de venir 
manger les graines, demande Mme 
Smith, ne feriez-vous pas mieux d'y 
mettre un épouvantail ?

—Ce serait une précaution bien 
inutile, car l’un de nous sera tou­
jours dans le jarçlin.

Cécile : Maman, je crois que moœ 
institutrice n’est pas très Instruite.

Maman : Mais pourquoi, mon en­
fant ?

Cécile : Au lieu de nous appi endre 
un tas de choses, c'est elle qui nous 
pose des questions : aujourd'hui ear- 
core, elle m’a demandé où st Pou­
vait le Saguenay.

Monsieur le Curé : Pourquoi di­
tes-vous que l'Eglise catholique est 
une ?

Barnabé: Monsieur le Curé, Jtn’aj 
jamais dit ça !

—Voici une très vieille table.
—Quel âge ?
—Je crois qu’elle est faite depuis 

près de 500 ans1!
—Ce n’est rien, cher ami. j'en ai 

uhe plus vieille.
—Et quel âge a-t-elle ?
—3,000 ans 1
—Impossible; d’oü vient-élit ?
—Des Indes; c’est la table de mul­

tiplication.

—Sire, où allez-vous de ce pas ? 
—A la confesse.
—Vous confesser ? Mais nt cro­

yez-vous pas que'vous êtes trop 
grand ?

—C'est vrai ; aussi pour le fah^ 
Je me mettrai à genoux.

FAITES CES JEUX D'ESPRIT
1— Sans enlever vos pantalons, 

comment pouvez-vous mettre votre 
main gauche jusqu'au fond de la

: poche droite de vos pantalons?
2— La comtesse polygame amena 

: ses sept maris à un pique-nique, et 
I chaque mari amena une de ses fem­
mes. Quel est le nombre minimum

; de personnes qui sont allées au pi- 
j que-nique?

3— Jean lisait un livre lorsque sa 
| femme ferma la lumière, le laissant 
; dans l'obscurité. Il continua à lire, 
j Comment cela se pouvait-il ?

4— Lorsque Marie ouvrit sa tirelire, 
elle compta 100 pièces de monnaie 
ayant une valeur totale de $5. Com­
bien de pièces différentes avait-elle, 
et quel est le nombre de chacune?

5— Des bandits se sont amusés à 
I demander à des prisonniers: "De
quelle façon serez-vous tués? serez- 

| vous pendus ou tués au révolver? Si 
I vous ne répondez pas correctement, 
1 vous serez pendus.” Comment les 
prisonniers pouvaient-ils s’en tirer ?

Réponses : 1—Mettez vos panta- 
; Ions à l’envers. 2—Huit. La femme

; que chaque mari amena était la 
, comtesse. 3—Jean était aveugle et 
| lisait un livre écrit en Braille. 4—
’ Une pièce de 50 cents, 39 pièces de 
: 10 cents et 60 cents. 5—Tout ce qu’il 
I a à dire éist: Pendus. Car si on avait 
l'intention de les pendre, il aura ré­
pondu correctement, et il fallait qu'il 
réponde incorrectement pour être 
pendu. H ne peut pas être tué au re- 

; volver non plus, car s’il ne répon- 
• dait pas correctement, on avait dit 
! qu’il serait pendu (et non tué au 
I revolver).

Les chiffres contenus dans ce diagramme peuvent être arrangés d’une 
façon magique. Ozservez-les d’abord et vous constaterez que de chiffre 
7 du haut étant multiplié par le chiffre 28 juste au-dessous, donne com­
me résultat le troisième groupe de chiffres, soit 196. Mais si vous voulez 
faire la même chose avec le chiffre du bas, 5, en le multipliant par 
34, vous n’obtenez pas 194. Le problème consiste à changer les chiffres 
dans le diagramme, de façon que ceux du bas et du haut, multipliés res­
pectivement par leurs voisins du bas et du haut, donnent le total du 
façon magique. Observez-les d’abord et vous constaterez que le chiffre 
(Rép. dans cette page) >.

QUESTIONNAIRE- ÜN TRUC AMUSANT
Quelle est la longueur d’une ciga- 

! rette ordinaire ?
De deux pouces à deux pouces un 

! quart.
Quel personnage célèbre a par­

couru en raquettes la distance qui 
sépare Winnipeg de Montréal ?

Jean-Baptiste de la Gimodière, 
pour porter un message précieux.

Combien les Franco-Américains 
ont-ils de journaux en Nouvelle-An­
gleterre ?

Environ 200, de tous les formats.
Quelle partie d’un billet de ban­

que endommagé faut-il avoir pour 
le faire racheter à pleine valeur ?

Au moins les cinq-huitièmes.
Si vous étiez né le 29 février, quel 

serait la date de votre anniversaire 
de naissance ?

Le 28 février.

Comment les chauves-souris évi­
tent-elles les obstacles en volant 
dans l’obscurité ?

Elles font un bruit spécial avec 
leur bouche et l’écho les avertit de 
l’endroit où se trouve les obstacles.

j Si vous étiez un silénite, où habi- 
; teriez-vous ?

Bans la lune.
Y a-t-il des arbres à lait?
Dans l’Amérique du Sud; ou les 

entaille comme nos érables, et l’on 
recueille dans les seaux un liquide 
rappelant et valant le lait.

Combien de fois le papillon et la 
mouche battent-ils de l'aile en une 
seconde?

Le papillon neuf fois; la mouche, 
330 fois.
iTlré des Jeux de Certes encyclopédique! 
de l’abbé Etienne Blanchard».

-ill.:. DEVINETTES ! Z
1— Pourquoi la justice est-elle représentée avec une balance ?
2— Quel est l'objet qu’on recherche quand on s’en dégoûte ?
3— Quels sont les gens qui ont »ne bibliothèque assez complète ?
4— Qu’est-ce qui va de Montréal à Québec sans faire un pas ?
£—Pourquoi la blanchisseuse n’a-t-elle jamais d’indigestion ?
6— Quel est le meilleur moyen de se^cacher lorsqu’on est poursuivi ?
7— Quel est le fruit détesté des poissons ?
8— Comment feriez-vous aboyer un chat ? •

9— Quelle est la lettre de l’alphabet toujours prête à être servie à 
table ?

10— Quels sont les gens qui ont le plus de caractère ?
11— Pourquoi le vent est-il plus froid en hiver qu’en été ?
1—Parce que lorsqu’il s’élève une difficulté, elle doit l'apaiser (la 

peser). 2—En parapluie; quand on sent des gouttos . . . 3—Ce sont les 
gens très gros car Us ont beaucoup de “volume” , . . 4—La route. 5—Far­
ce qu’elle fait des repassages (repas sages). 6—C’est de ne pas enlever
son chapeau; on n’est ainsi jamais découvert. 7—La pêche (pêche). 8_
I lacez un bol de lait devant lui et il la boicra (il aboiera). 9—La lettre U 
parce quelle est toujours après T (apprêtée). 10—Les imprimeurs. 11— 
I arce qu en Imer on ne veut pas le laisser entrer dans les maisons et 

| il couche dehors.

Le magicien laisse pendre une 
grande boucle en corde à son bras 
droit. Il place sa main droite dans sa 
poche de veste. Il déclare ensuite 
qu’il peut enlever la corde de SM 
bras droit sans la couper ou la de- 

■ nouer. La seule réponse serait de se 
couper le bras semble-t-il. mais «3 

' y a un moyen moins pénible, consi­
dérant la largeur de la boucle.

Avec sa main gauche, le magicien 
! monte la corde jusqu'à l'épaule droi­
te sous la veste; il la passe sur 1» 
tête puis sous le bras gauche tou­
jours sous la veste et met ensuite son 
bras gauche dans la boucle. Il s’a­
git ensuite de descendre la corde 
jusqu'aux pieds, avec la main gau­
che, ce qui est assez facile.

SOLUTIONS
Lignes pointillées: Les deux sont 

égales. . ,
Les chiffres : Mettez le < * »* 

place du 2; le 2 à la place du 7; le » 
à la place du 9; le 9 à la plate du 
4; le 4 à la place du 5. Cela donne 
78 fois 2 et 39 fois 4; produisant l&e-
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Je — je ne m’attendais pas de 
trouver une autre police montée ici. 
Je croyais y trouver 
le constable Cole

Comme
Oui . . . mort '. Papa l’envoyait chercher... 
D est! venu à notre poste de commerce, et 
il a dit qu’i^ reviendrait le lendemain après 
avoir organisé sa cabine • . . il y B ■** 

oda une semaine !
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Juste au moment où King tente de reconstruira l’attentat con­
tre Cole, une belle fille lui apparaît au milieu de la tempête !

\

^V,4

EL
V

Nous venons d’appreiidre que notre expédition de poussière d'or 
— le paiement de nos approvisionnements pour l’hiver — a été 
volée — Cela va nous ruiner ... et mon pauvre papa 

qui est alité ! J - '

Ni

I
îT^r > * ^

jjT^ *<i<.

Si je saisis bien, vous faites partie de la 
, compagnie “Arctic Trading” . . . Mais 

qu’est-il advenu de la compagnie rivale 
“Jack Frost"? Ont-ils été molestés ?

/

/
4i

u;
A_v

Vl
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X
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Jack Frost est disparu il 
y a un mois ... H avait 

fraudé les trappeurs, } 
alors, ils ont naturelle­
ment trafiqué avec nous!

r/'4s|

,N

EL

Mais depuis, tous leji 
malheurs nous sont 

tombés sur la tète !

Jack Frost 
ressemble-t-il à 
cet homme ?

;?

Mon Dieu, non! 11 porte 
les cheveux longs, 
et une barbe drue !

N

y;
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Je vais aller vous reeon- 
duire chez vous, 
mademoiselle, et ne vous 
inquiétez pas, nous 
rattraperons 
Jack Frost

Vous allez 
attraper ce qu'a 
eu le constable 

Cole, police 
montée !

M

l
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ar KtCK

Ces rat» de Marslens ! Ainsi. ^ 
Buck est mal pris, beln 1 '

Seulement parce qu'il n a pas 
d'homme pour manipuler ses i 

mitraillenses A

J^e f)r Huer tente, mais sans succès, 
de prendre contact avec Buck . . qui
lutte pour sa vie, éloigné dans l'espace!

Inutile.
Barney ! La radio 

de Buck ne fonction­
ne plus ! «j

v s

■sisYr
*■■■

■■■■!
■■■■■■
■■■■1

Pluton ! Pluton !
Comment se fait-il que 

tu sois embarqué dans cet 
appareil, sans que j’en aie 
connaissance ? Mais ça ne 
fait rien ! Bienvenue à 

^>ord ! Et je suis sincère en 
raBt te souhaitant la bien- 

rj £4*t<- là, pour 
un cours ès'pide de tir !

C
Heln T T Qu’est-ce \ 

que c’est ça ? ? J’ai 1 
cru entendre ... J

Je suis dans la purée ! La ^ 
seule façon de répondre à ces 
attaques de flanc des Marsiens, se­
rait le canon-atomique à l’arrière ! 
Mais je ne puis actionner le canon? 
et faire marcher le vaisseau en me* 
me temps ! Je crois bien que la 
représentation est sur le point 
de' se terminer . . . pour mois !

i

i w#
n Un rugissement à glacer le sang dans les veines ... Le cri de chasse 

primitif de Pluton se répercute à travers l'appareil de Buck . . . Puis 
deux yeux se fixent dans les mires . . . jetant des éclairs de haine !

Quelques minutes plus tard
Cet écran de fumee va les 
forcer à reculer assez long 
temps pour que Je t’apprenne 

manier la gâchette, Plu­
ton ! Puis, ces raseurs vont 
goûter à un fromage d’une au 
tre saveur ! Maintenant, 
écoute ... de plus près

Attention, 
escadrille

l’écran de fumée du Ter­
rien se dissipe ! A pré­
sent, rapprochez-vous, et 

finissez-en avec lui !

Move m’sieu ! 
BOOM

En plein dans la 
llie ! Pluton, tu 

es terrifiant 
A présent ! Vite 

L’autre flanc !

k

x y#

Mais, bien loin, sur la lune 
une longue veille, passée à regarder 
dans le télescope, et vraisembla­
blement sans espoir, s enfin obtenu 

#sa récompense

Puis ... le gros canon-uranium, — Parme la plus puissante et la 
plus dévastatrice jamais imaginée par l’esprit de l’homme, est mis 
en mouvement, par un mécanisme délicat et étrange, jusqu’à ee queEt ainsi se continue la bataille . . ., d'heu­

re en heure ! Mais les renforts marsiens 
semblent illimités . . .Buck et Pluton ne 
pourront tenir bien longtemps contre une 
telle supériorité

cible soit déterminée une fraction

1 Heh 
à la manette ! 
Pr-e-e-t

IX
Mové msleu 

BOOM : oc, soyez pru-i^i 
dent ! N'allez 
pas frapper l’ap­
pareil de Buokr

Û
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- - BOUTONS A FOISON -
(Par Olive Williamson)

N'est-ce pas que répondre à 
la versatilité et au caprice de 
Madame la Mode tient de la 
magie? Se trouve-t-il, mieux 
que le bouton, un accessoire 
vestimentaire destiné à accen­
tuer davantage l'élégance? Il 
apparaît aussi indispensable que 
le point sur l’i.

Au tournant des saisons, Ma­
dame regarnit sa garde-robe. 
Préoccupée des créations dernier 
cri, elle en observe jusqu'aux 
moindres subtilités. Le r'hoix, la 
dimension et la couleur des bou­
tons ne sont assurément pas la 
moindre.

La mode de demain s'inspire 
rarement de celle d’aujourd'hui. 
Des styles sans cesse renouve­
lés s’imposent. L'invention de 
la fermeture-éclair ne semble 
pas avoir nui à la prospérité de 
la boutonnerie; cette industrie 
confectionne un nombre tou­
jours croissant de boutons aux 
dessins, couleurs et formes va­
riés. Il s’en est fabriqué plus 
d'un milliard et demi l'année, 
dernière, au Canada seulement.

On se rend compte aussi des 
difficultés que doit surmonter le 
fabricant de boutons. Sa devi­
se? versatilité et variété. Grâce 
aux plastiques, matériaux deve­
nus matière de base dans la fa­
brication des boutons, il est pos­
sible de devancer quelque peu la 
demande.

Il en est des plastiques pour 
les boutons comme des métaux 
pour les autompbites: tous ne 
sont nas également appropriés à 
leur fabrication. A cette fin. les 
grandes vedettes parmi les nlas- 
tiaues sont: “Piaskon”. “Plasta- 
cèle”, "Pyralin”. “Lueite” et. le 
plus récent de tous, le nylon. _

La popularité de ces,composés 
n’a d'égale que la qualité du 
produit ouvré. Le manufacturier 
exige d’abord d’une substance 
qu’elle s'adapte famlement à la 
production en série.'

Le moulage par compression 
constitue le mode de fabrica­
tion le plus en faveur. On em-

Une tige de celluloid est tran­
chée en disques, premier stade 
de la fabrication des boutons.

: mm

ploie à cette fin ' Plaskon", une 
poudre à mouler de formaldé­
hyde - urée. La poudre est 
comprimée en “pastilles” ou 
moules, de la même dimension 
que le bouton une . fois fini. 
Ceux-ci sont placés dans les 
trous d’ün tiroir spécial qui glis­
se entre les sections inférieure et 
supérieure d'un moule finement 
poli et adapté à une presse à 
compression hydraulique. Uiie 
minute à peine sous une cha­
leur et une pression des plus 
intenses, puis les boutons sont 
retirés, presque finis. H ne reste 
qu'à ébarber les aspérités et po-
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Ur le bouton en l'agitant dans 
des cylindres rotatifs. Le pro­
duit qu'on en tire apparaît aussi 
léger que dur et résistant. Com­
me U couleur fait corps avec le 
plastique, le bouton demeure 
inaltérable au lavage et aux 
égratignures.

Un cbmposé d'acétate, le 
“Plastacèle”, sert au moulage 
par injection. Ici, on chauffe la 
poudre jusqu’à consistance mal­
léable, puis on la refoule dans la 
cavité centrale d'un moule creux, 
non chauffé,’ divisé en matrices 
séparées. Une fois retirés, les

La poudre est versée dans la 
presse qui imprime au bouton 
une première forme.

Mm

boutons sont retenus ensemble 
par des branches qui, découpées, 
peuvent être refondues ‘et em­
ployées de nouveau.

Les boutons de caséine, de fa­
brication plus dispendieuse, se 
confectionnent à la machine. Ce 
plastique, extrait de la protéine 
du lait écrémé, revêt la forme 
de longues tiges dont le diamè­
tre correspond à celui du bou­
ton. Ces tiges sont, taillées en 
rondelles et chacune de celles-ci 
est ouvrée à la machine. On ob­
tient un bouton de deux cou­
leurs en teignant le dessin une 
fois en partie taillé, puis on le 
teint de nouveau alors qu’il est 
parachevé..

Ce même procédé de fabrica­
tion sert aussi aux boutons dé 
■’Lueite” qui ornent lés élégan­
tes robes et les tailleurs de Ma­
dame. Ce plastique, une résine 
acrylique, imite presque parfai­
tement le cfistal. Si étrange que 
cela paraisse, le “Lueite” mêlé 
à des parcelles d'écailles de 
poisson, se compare favorable­
ment au lustre du nacre de per­
le.

En forme de noeuds, boucles, 
touffes de fleurs, formes fantai­
sistes, voilà le bouton de “Pyra­
lin”, un plastique cellulosique. 
Grâce à sa souplesse, ce produit 
est ouvrable de maintes façons. 
Ainsi, le "Pyralin” sera ou 
translucide ou opaque; certains 
de ces boutons seront clairs sur 
les bords, opaques au centre, 
telle- une agate. Désire-t-on lui 
conférer une note “antique"? On

l’enduira d’or, d’argent ou au­
tres métaux. Il se mêle aussi à 
divers matériaux. Si les -outons 
de formes simples sont fabri­
qués à la machine, les fantaisies 
sont toutes confectionnées à la 
main.

Le fabricant de boutons est 
fier de son produit, de créa­
tion unique. Bien que son in­
dustrie ne figure pas parmi les 
plus considérables, qu'advien- 
drait-il si dessinateurs et maî­
tres en haute couture étaient 
privés de cet accessoire telle­
ment varié, utile et décoratif ?

Moule à compression pour U 
production en série.

11
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Le Fantôme Et Deru ... se 
sont enfuis du 

château de 
N/loogco !

j
par

LEE FALK
et

RAY MOORE

Villageois ! Moogoo est un imposteur ! 
Les ' Petites statues” dans sa sinistre cour 
ne sont que des poupées ! Voyez ! Voici 
Deru ! Voici la poupée qui le représente !

1

Les villageois regardent avec stupeur les 
silhouettes à dos de cheval, — comme s il 

s’agissait de ressuscités !

\ ( En
A mort ' route 
Moogoo, // pour 

le tyran ! son
château! /

Nous ne 
pouvons les 
combattre 
nous sommes 
trop peu 
nombreux !

Demeurez a vos 
postes. Nous 
lutterons jusqu’à 

la mort

Le Fantôme revient 
avec tous les 
villageois 1

Tous vos amis, que 
vous croyiez devenus 
les petites statues dans i 
la cour, travaillent J 
comme esclaves pour 
Moogoo !

IJ J

Le Fantôme conduit \e soulèvement des villageois 
que Moogoo a trompés pendant des années !

N* WWC FCATURES SYNDICATE. Ut . RIGHTS RESERVED

C’est-à-dire que mes gardes 
lutteront jusqu’à la mort ! Je

T

Le chat est sorti du sac ! Je savais 
que je me ferais découvrir un jour 
ou l’autre. Mais j’ai assez de butin 
pour ma vie durant ! Je trouverai 
une autre vallée . . . avec des 
paysans ignorants, et je vais 
recommencer . . .

. . . le même chose ! J’ai imaginé 
ma fuite depuis des années ! Mais 
je gagne au change ! Je ne pars pas 
seul ! Vous allez venir avec moi ! 
Avancez !

//

H E N P

t

•vl'
a

Tj—r

CERCLE DE CORJ 
CE CANADIEN. V( 
re connaissances, c 
marier ? Informât! 
incluez timbre, i 
CHICOUTIMI, Que

Pour la vente de 
seulement, de pa 
NA assortis à 4

ti autres
Plume

parfumerie m
P. 659, rue St-Va
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Tapis dans l’ombre,
^ Flash et Dale suivent les gestes 
de Pok, qui leur sert de guide à son insu et 

qui porte toujours le déguisement de 
vautour qui a trompé Tor.

ï S

Des sirènes
avertissantes et des signaux de 
lumière les glacent d’alarme . . mais c’est 
Pok qui en reçoit le blâme. Des gardes pygmées 
gazouillent: Halte, ou nous tirons ! Qui va là ?

Le roi Alb s'écrie:
Habile Pok! Donnez- f 
moi le graviteur et nous 1
allons détruire Tor ! Vcj»
Mais Pok se rébiffe: ^
Je l’ai. J’aj^ appris à m'en 
servir. Je vais le garder—sire !

| •••*

''ÆyJllÉ',

Un garde surgit par hasard 
dans leur endroit de retraite 
Mais Flash n’a pas besoin du 
graviteur pour réduire cette 

menace au silence.

w \

as

râ.
i Ils avancent jusqu au coeur des 

souterrains d’Alb, où le feu de 
la comète est harnaché pour faire 

fondre les métaux volés des autres 
planètes. Alb djt avec un grogrement 

A présent, nous pouvons tourner le 
Feu-Gnok contre les villes de Tor !

La semaine prochaine:
LE FEU-GNOK
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Mais, ce a est 
pas une blague, 

je suis 
Doc Blouin!

Oh, oui? C’est 
gentil à vous de 

me le ftrtre
savoir

pir 
MONTE 

BARKF.TT 
«

BlSSSlJ.ttO-,

Je vais etre 
votre nouveau 
journaliste !

Allô 
patron

est-ce que 
c’est ta? Un 

nu-méro d’ours 
parlant? Ne 

voyez-vous pas 
que je suis 
.occupé

qui vous a 
permis 

d'entrer ?

Register and Tribune Syndicate

Allez-vous-en, mon 
garçon, — je suis 
allergique aux 

manteaux de poil, — 
je n'aime pas les 

les mites

Je vais 
devenir 

une 
étoile

Mais j'ai lu bien des 
livres sur la manière 
de devenir reporter '

n faut que je le 
lui montre ! 7Bateche ! Cet 

imbécile ne réalise 
pas ce qu'il perd !

8

s

Aussi bien d'être 
amis, puisque nous 

travaillons au 
même journal . . .

SI vous 
voulez bien 

m’aider

P

h
U

suivant le reporter
Clark Gable naquit à Cadiz, Ohio, : Constance Moore naquit dans. Hélène Perdrière prend actuelle- 

le 1er février 1901, il a 6 pi., 1 po„ j l’Xowa et débuta dans la carrière ment quelques jouis de vacances sur 
et pèse 190; il a les cheveux bruns | des affaires et la carrière cinéma- i la côte basque. La vedette du “Mal­
et les yeux gris. Aujourd’hui un vé- tographique en chantant à la radio tre de Forges” prend son bain de 
téran- du cinéma, l'idole des fem- ; et avec les orchestres les mieux con- I soleil tous les jours", de 9 heures à 
mes, Clark débuta dans “Madame nus. Ensuite elle se dirigea vers! H heures. Elle ne dine pas. .. pour 
X”, sur la scène et à l'écran avec ! New-York où elle parut sur la scène sa ligne, et l’après-midi, vers cinq 
“Hell Divers’’. A date il a créé 43 dans “The Boys From Syracuse”. Elle, heures elle adore aller danser a 
rôles importants au cinéma sans ou- fit son apparition à l'écran en 1938. Biarritz.
blier le fameux “Gone with the I -------- | -

Jean Peters avait choisi la car-: Edwidge peüillère est la vedette 
nere de maîtresse d ecole lorsqu elle : française la mieux habillée à re­
gagna un concours de popularité cran 0n lui connait une S0J.te de 
auquel elle ne participait que par- 1 
ce que les autres jeunes y prenaient 
part”. On lui offrit un test à l'écran

Wind ". Il gagna ses épaulettes dans 
l'armée comme ’capitaine de la U. 
S. Army Air Force, sur le théâtre 
des activités européennes.

“Time of Your Life”, de la United

Vous voyez, je suis 
bon, mais le chef 
des nouvelles ne 

veut pas m’écouter.

Alors, je vais 
aller avec vous 
aujourd’hui, et 

je vais 
écrire vos 

reportages !

tile" avec Tyrone Power pour par­
tenaire.

C’est bien gentil 
à vous, mais — 

oh. bon . . . 
venez ... je 

vais vous donner 
une chance !

Artists, aurait pu être beaucoup plus \ et Son succès fut tel qu’elle eut la 
prenant et grand .. mais le drame j vedettè du film “Captain From Cas 
perd de sa valeur par la conclusion 
à la Hollywood. Cette pièce de So- 
royan avec ses personnages grotes­
ques et ses dialogues “impossibles” 
se passe dans un bar de San-Fran- 
cisco. Quand même, l'étude des per­
sonnages est intéressante et le jeu de 
Jim et Jeanne Cagney, de Wayne 
Morris, de Bill Benriix et de quelques

Micheline Presle a débuté à l’é­
cran grâce à un bouton sur le nez. 
C’était en effet le jour où elle devait 
rencontrer le célèbre metteur en 
scène Pabst. Son entrée le fit rire

cord... à la manière américaine. 
Dans le film “J’étais une aventuriè­
re ", la belle artiste portait 36 toi­
lettes différentes. Et dans son der­
nier film, elle en portera vingt seu- 
lemént!

Le charmant chanteur français 
Jacques Pills, époux de Lucienne 
Boyer est la vedette du film “Seul 
dans 1% nuit” qui est aussi le titre 
de la chanson thème de cette pro­
duction. Jacques Pills se révèle ici

né
mier rôle de ‘.‘Jeunes filles en détres- !

.se”. Elle é£ait lancée. ! Viviane Romance a fait tout l’étéEdwige Feuillère va jouer “La da­
me aux camélias" en tournée, parce 
que, propriétaire des droits de la 
pièce, elle doit, pour les conserver, 
en assurer un certain nombre de re­
présentations chaque année.

L’ambition du père d’Albert Pré­

dans les jardins de sa villa à Can- 
Tony Martin chanteur et acteur ! nes' des fouilles archéologiques. Car 

*de la radio et du cinéma, fit ses dé- ü Paum que ses parterres recou- 
buts à la radio au programme de vrent d authentiques pierres fomai- 
Walter Winchell en 1932. En 1936 ! nes- 
on le vit à l'écran dans “Sing, Baby j

jean, était de voir son fils à “la Bôur- Sing”. Tony appartenait à la Ma- Mona Freeman, actrice.de Hoîly- 
se”. Il entra même chez un agent de rine américaine pendant la derniè- wood, était modèle lorsque les 
change où se trouvent-d'ailleurs ses .re guerre. | grands'mogols du film la décou-
deux frères Roger et Louis. j ^ ^ . —7~~_,  , ! vrirent. Elle parut sur l’écran en

Avant de devenir le Frankenstein
Dany Robin, la charmante ve- 193;^ pour la première fois, 

dette de “L’Eventail”, est une jeune |

Hollywood (PA) — Les films de ; 
catégorie “B” reviennent. L’indus- J 
trie, voulant réduire ses dépenses et ; 
pratiquer l’économie essaie ce réa- ! 
justement des conditions financiè- : 
res. Cette nouvelle fait frémir les 
amateurs de cinéma . . . Cependant 
il y a “parfois’ de bons films dans 
cette catégorie . . .

Roger Pigaut tournera “L'Esca­
dron Blanc", d’après le roman de 
Peyré, qui eut déjà une version ci-1 
nématographique italienne • avant
la guerre.

Alice Faye naquit à New-York, le 5 
mai 1915; poids 118 livres et gran­
deur 5 pi., 5 po. Le vrai nom de cet­
te blonde aux yeux bleus, est Alice 
Leppert, et elle fut découverte par 
Rudy Vallée, en 1934.

Le véritable nom de Gaby Sylvia 
est Gabrielle Zizianl. Elle est née à 
Casena, en Italie. On la verra dans 
"Signé Illisible”.

"Désarroi” que Ton a vu sur nos 
écrans, est le dernier film du re­
gretté Jean Mercanton.

des amateurs de cinéma, Boris Kar- très sport.... Elle aime à rap- 
loff travaillait sur une ferme de Pe!er le temps tout proche où elle: 
Vancouver, C. C. j était scout... Le grand air, la vie sous j

, -------- la tente, la cuisine sur un feu de
Autrefois Joan Crawford, étoile bois, tout cela l'enchante. En ce mo- 

du cinéma, était serveuse de table ment son grand ”‘dada” est Téquita- 
à Kansas City. Son passe-temps est |ti011'
d’adopter des enfants. | „__ _ T. , ,' ! Gary Cooper, artiste de renom. ;

Sophie Tucker était serveuse de caricaturiste pour un
o„ nota ^ journal du Montana ou il est ne, S

puis devint agent de publicité et 1table au café de son père ff Hart­
ford, Connecticut, avant de devenir 
célèbre au théâtre et à l’écran. enfin atteignit la gloire au cinéma 

| dans “A Farewell to Arms”. H ga- | 
La’pièce de Roger Dornès, “Inter- j Rna un Oscar pour son rôle dans j 

dit au public”, va être portée à Té- j “Sergeant York".
cran. -------

—1----- Petite statistique: 12% de la po-,
„ Greta Garbo dans sa Suède nata-j pulation mondiale seulement, va au| 
le était savonneuse chez un barbier, cinéma. Il y a encore de la marge.1

GRILLE-PAIN
OU AUTRES BELLES PRIMES

POUR LA VERTE 
DE 79 PAQUETS 

DE GRAINES A 10e

RIEN A DÉBOURSER
VENTE FACILE

ocmandcz PÀouers de graines et cata­
logue DE CADEAUX VOUS PAYEZ APRES 
AVOIR VENDU ET NOUS VOUS RETOURNONS 
L» "RIME QUE VOUS CHOISISSEZ
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CAPITAINE RogeTT ToxtihU ! ne» agents étrangers eM-l 
■voûtent les instruments qui doivent! 

être tombés sur votre ranch !
Je fais mieux 
d’aller retrouver 

son frère Karl, 
et voir ce 
qu'il mijote ?

P^Surveillcz Y 
I Vera pen­

dant que fe**!
1 serai absent. 

Paul ! “

Comment pou Vous auriez du, quand nié 
me, télégraphier à Washing­

ton -- votre lettre va 
prendre plusieurs jours 

se rendre, et Thistoire > 
de cette dame se s 
prétendant une j

vais-je 
> que cette sa­

tanée fusée . 
avait de l’iin# 

portance

savoir
Paul Parent a dit 
au capitaine Bon 
temps que des 
instruments lan 
eés d’une fusée 
par le départe­
ment des rcnsei 
gnements de l’ar 
mée, sont tombés 
récemment sur 
son ranch.

Vous t'«
sc* qtic
Vera peut
être uneBontem

^ touriste est plu 
.tôt pauvre J

f M MC U î. MT. OM

C'est plutôt x Ils ont des soupçons, Karl ! m 
Heste hors de la vue, car tu « 
peuv mettre la puce à l'oreille 
de ce stupide rancher !

Mais les instruments doivent 
trouver vur le raueh l On 

n'a pas eu le 
temps dfc les 
déménager 3

Je ne suis pas 1 
tellement cçr 
taine que le 
capitaine fasse 
partie de l'ar­
mée

Il devait y avoir 
un gardien au 
dessus du para­
chutiste -- il 
est possible 
que ce soit 
des hommes 
du capitaine 
Rcnlcmps 
!•: I ai 
liqi<id<

difficile 
pas re 

garder un^; 
be.le fille 
comme

Nous allons faire une 
enquête, à commen 
eer par notre hôte î

0,0,: i

«T retrouv 
HS parachu­
tiste Vera 
Mais les ins- 
iruments 
étaient 
disparus !

Ailleurs
Bien, je veux être attaché et pendu | 

jusqu’à oe que mort s’en suivre
Uhe bague de West Point, et H e«t en habits ci­
vils ! Probablement un officier du départe- 
ment des renseignemen ts ! JBt H* iMtW- 
ments provenant de ‘la 
fusée sont dis-
paH^ïs -- Je me ______________
demande bien ' '* 
qui les a A- 
pris !

V
/Nous voulons 
/ des informa­

tions, mon 
ami-t Mais 
premier, veui 
lez lever v 
mains 3

ARMANDE f. M. MC W-. t MT. OPf,

par MARTIN
Voici à présent! Seule- f ■ 

ment une seconde, Da- f
Je me rappelle la 
dernière dent que je 
me suis fait extraire 
Je suis malade 
rien que d'y 
penser

Je crois que j’ai be­
soin d’un peu d’air

Oh, mazette! Le 
pauvre enfant! Je 
n'ai pas le coeur 
de faire ça!

vid! Je reviens tom Oe 
suite!

c
Voilà! Tu vois, David,! 
C’est comme rien !

?n(:
Ê

■ Bl V b . CW lt<rs 6V NtA tttaWi'tWt.

A\

♦

02
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-*ssDU CHIC POUR TOUTES^
DEVANT PRINTEMPS

Wmm

mm,

¥

lv..

mËülï* I
sm

Non seulement pour l’automne mais aussi 
pour le printemps qui vient, le dessina- 
tftur . Adrien propose le trois-pièces à la 
fois élégant et pratique. Pour réaliser l'en­
semble ci-dessus il a utilisé un lainage- 
tweed où le srrîs, le rouf'c bordeaux et le 
noir se fusionnent harmonieusement.

mm

i " ■ i

■ üü

aW-.' irÆ
Le beau tailleur noir, 
toujours sobre, tou­
jours classique, de­
meure le grand fa- L 
vori dans l»-eolleciion 5 
des costumes prin­
taniers et l'on n'en 
est pas surpris puis- 
qu’il constitue l'un 
des plus beaux atouts 
de toute garde-robes 
feminine.

■

A l’extrême gauche, 
on pout admirer tut 
trois-pièces de* piu* 
pratiques car sa 
pesanteur permet de 
l'endosser dès que le 
soleil de mars se 
montre la tète 
manteau et costumo 
sont de la meme cou­
leur de brun mar­
ron.

I
: MÆ l

s

I.o* premiers souri­
res du printemps 
éclairent l'élégance 
de cette belle qui a 
orné de fine lingerie 
blanche sou costume 
ajusté et le complè­
te d'un coquet c!fm- 
poau de paille blan­
che.

Cette fois, c’eut le 
bleu marine, éterael
favori des mondaine*.

Tbst la grandeQ**l ^
distinction do 'coutu­
me Illustré ci-contre 
et dont chacun deu 
détails, revers, dou­
bles poches, lign» 
droite de la jupe, 
concourt à t’Iacom- 
parsUs «ht*.

ï:<m

■

is.

.'V !
«a::,-"

iSÊÎjlt'K

:: Vÿ'' ' ' '' 'v.-'':

fcS!.;,, ;.;* V .

Pour la sténo, la bu­
raliste. la voyageuse, 
ce costume de .simple 
tweed à fond gris 
traversé de rayurea 
“rust" joue un rôle 
de premier plan, 
quelle que soit la 
saison. puisqu’il ne 
perd rien de son chie 
à être complété d’un 
élégant manteau
trois-quarts.

m

rm$.

it

tV' ' ::N-:
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LR FEITimE R SOR FOYER
Propos féminins

CE QUI SE FAIT AILLEURS

Variations sur le 
thème des légumes

Stockholm, (Reuters) Le ministre 
des affaires sociales de Suède, M. 
Gustaf Moeller, a engagé un syndi­
cat en vue de réduire le travail des 
maîtresses de maison.

Ce syndicat, composé d'architec­
tes. de fonctionnaires du logement 
et de d'autres experts, se proposerait 
de réduire les travaux de la ménagè­
re, et de les concentrer dans un édi­
fice central, autour'duguel se grou­
peraient des maisons appartements.

Il serait question d'installer des 
restaurants communs dans cet édi­
fice central, où Von pourrait se pro­
curer de la notfrriture à bon marché 
et même prête à apporter chez soi 
Le service de nettoyage serait assu­
ré par un groupe de gens gui lave­
raient les boiseries, pdliraient les 
planchers, époussetteraient^ et ba­
laieraient les tapis, à prix rnodiques.

Dans ce centre d'aide mutuel on 
propose encore d installer des ma­
chines modernes en vue de facili­
ter le lavage familial, d’organiser 
des garderies et des jardins d'enfan­
ce. dans le but d'aider les mères à 
travailler à l’extérieur; notons que 
tout ceci se ferait à prix très bas.

Les quelques centres du genre qui 
existent présentement en Suède re­
lèvent de l’entreprise privée. Mais le 
gouvernement se propose à l'avenir 
de prendre des mesures efficaces en

vue de favoriser ce mouvement, diri­
gé par Madame Disa Vaestberg, pré- \ 
sidente de l'Association Sociale Dé- |;
mocratique des Femmes.

Madame Vaestberg affirme que | 
l’industrie requiert aujourd’hui plusl *' 
de femmes, mais que rien n’a été 
fait pour leur permettre de travail­
ler à la fois à la maison comme à 
l’extérieur. Elle ajoute que: “Si on 
exclut les femmes employées sur 
les fermes, on trouve qu'il y a seu­
lement 21% des femmes mariées sans 
enfant qui travaillent présentement 
en Suède. Parmi les femmes marie'es 
qui ont un ou plusieurs enfants, le \ 
pourcentage total ne se monte,qu’à]
15 %."

Madame Vaestberg est aussi d’a­
vis que si les femmes, qui préfèrent 
rester au foyer, étaient assurées à 
leur retour d une grosse journée de 
travail au bureau ou à la manufac­
ture de trouver ni leur maison enj 
désordre, ni leurs enfants abandon-. 
nés, il y en a beaucoup parmi'elles 
qui sortiraient du foyer pour venir 
nous aider à augmenter notre pro 
düction.”

mM:

De son côté, le Dr. y. Larrson, ex­
pert en construction et président du 
syndicat, prétend que ces centres 
diaide ne serviraient vas seulement 
aux maîtresses de mai&n, mais aussi 
aux hôpitaux qui seraient soulagés 
de la garde des vieillards.

Tour ne pas que ses pens se lassenl des légumes, ces inséparables compagnons de la viande, la cuisi­
nière avisée devrait toujours avoir l’ambition d’en varier la presentation et de les offrir fréquemment 
sous forme de ’’surprises”. C’est le cas ici où l’on a préparé des carottes avec une savoureuse saute 
aux champignons et des fèves vertes avec une sauce aux oignons.

AVEZ-VOUS DES ALLERGIES MENTALES?
Vous avez sans doute entendu ] allumettes vous a appris le danger

BONHEUR
Ne regarde pas trop ton Bonheur si tu veux 
Le bien aimer, et que la vie en soit meilleure.
Et que goûtée en lui. la substance de (heure 
Se change dans ton âme en un sang précieux.

Ne le regarde pas si tu veux croire en lui:
Crains, à t'enquérir trop de sa mauvaise face, 
D'apercevoir sa froide et profonde grimace 
Dans les jours qu elle prend la forme de (ennui.

Ainsi que la verveine et le basilic fort
Qui. parmi les chiffons du grenier et les outres.
Sèchent et dont (odeur glisse à travers les poutres 
Vers la chambre où l’on file et la chambre où (on dort.

Enferme ton Bonheur où tu viens rarement:
Qu'il reste là, parmi les choses qu’on dédaigne
Et si ton coeur distrait d'un bon parfums s'imprègne,
Sache t en exalter avec étonnement.

André CORTHIS.

parler de l'allergie physiologique, qui 
est une intoléance de l'organisme à 
certains* aliments, à certains médi- 

i caments, etc Mais l’esprit, lui aussi, 
j a ses allergies en présence d’objets 
] ou de situation désagréables. Et 1 al­
lergie mentale poussée à l’excès de­
vient une véritable neurasthénie, 
rendant l’individu inapte à la vie en 
commun.

L,e timide, le bafouilleur, la jeune 
fille qui “fait tapisserie” au bal 
sont généralement des "allergiques 
mentaux De même que l'intoléran­
ce à un aliment peut avoir pour ori­
gine lointaine* l’étouffement provo­
qué par un os ou un noyau, l’anti­
pathie instinctive vis-à-vis d'une 
nouvelle connaissance provient 
souvent de ce que celle-ci ressemble 
à une autre personne dont nous gàr- j 
dons un fâcheux souvenir.

H y a des allergies utiles. Le père 
qui vous a corrigé quand il vous a 
surpris en train de jouer avec des

du feu. Mais les allergies sottes et 
nuisibles doivent être combattues. 
En apprenant à les connaitre, vous 
deviendrez capable d'y résister.

Répondez aux questions suivantes 
rajoutez 3 pour “oui”, soustrayez 3 
pour “non”, puis faites le total):

1. SI vous entendez parler de crasse 
et de misère — ou si vous en 
avez eu un exemple sous les 
yeux, — chassez-vous cette ima­
ge de votre esprit le plus rapi­
dement possible?

2. Avez-vous de la répugnance pour 
certains aliments sans les avoir 
jamais goûtés?

3. Eprouvez-vous une aversion in- 
-surtpontable pour certaines cou­

leurs ou certains tissus?
4. Etes-vous mal à l’aise si l’on 

parle de questions sexuelles?
5. Vous tournez-vous constamment 

vers votre enfance heureuse pour 
la comparer aux soucis de votre 
vie actuelle?

6. Même si vas pensées sont claires, 
avez-vous du mal à les expri­
mer?

7. Etes-vous gêné par le moindre 
bruit ou la moindre interrup­
tion?

8. Avez-vous trop peur du ridicule 
pour adopter une mode nouvelle 
ou vous mettre en avant pour 
quoi que ce soit?

9. Avez-vous horreur du désordre?
10. Craignez-voùs de vous compro­

mettre au point de paraître un 
ipibécile ou un poltron auprès 
des autres personnes?

Au dessus de 14, vous avez beau­
coup trop d’allergies mentales. Vous 
êtes timide et renfermé. De 2 à 
13, attention: il y a dans votre_sub- 
conscient quelques pierres sur” les­
quelles vous risquez de trébucher ; 
recherchez-les et ôtez-les avec soin. 
Au-dessous de 2, vos réactions sont 
normales. Allez de l'avant et ne 
craignez rien.

COIFFURES FÉMININES ET NOUVELLES

:s cheveux courts qui ont pris le premier plan, l’an dernier, continuent cette 
féminines, et les coiffeurs des grands salons parisiens et

mplicité
I • ^ # - , e ,

mm,ventent eracieUX des tetes.minité ne le cèdent

Votre beauté

MÉFIEZ-VOUS DES RIDES
Trop de femmes se desintéressent 

de leur beauté. Une femme a beau 
croire qu’elle est laide, elle ne (est 
vraiment pas, si elle sait se bien 
coiffer, soigner son teint et sa toi­
lette.

Les spécialistes en beauté s ac­
cordent tous à dire que (insom­
nie et les veilles prolongées sont 
les pires ennemies de la beauté fé­
minine.

Questionnez une femme qui, 
trente ans, a des rides profondes/! 
et vous aurez tôt fait d’apprendre 

' qu’elle se couche très lard.

D'ailleurs, pas besoin d’élre spé­
cialiste pour savoir que le coucher 
tardif nuit à la beauté de la femme. 
Faites-en vous-mêmes (expérience, 
lectrices qui êtes habituées à vous 
coucher à une heure raisonnable. 
Couchez-vous très tard trois ou 
quatre soirs dé. suite. Vous vous lè­
verez, le matin les paupières gon­
flées et les yeux cernés. Des rides 
sillonneront votre front, tandis que 
d’autre» auront surgi au coin de

votre bouche. Votre miroir, qui nei 
sait pas mentir, vous renverra un 
visage fatigué, que vous ne con­
naissiez pas auparavant. Bref, to 
manque de sommeil aura fait en 
quelques nuits ce que trente-cinq 
années n’ont pu faire.

Quand les rides sont établies, il 
est difficile de les chasser. Tout au 
plus, peut-on les empêcher de 
creuser davantage, et c'est encor* 
beaucoup.

«

Voici un traitement qui, parait-il, 
fait merveille contre les rides nais­
santes. Il s’agit de faire te soir, 
avant de se coucher, un massage 
avec de la glycérine coupée d’un jus 
de citron. Le matin, après ta toilet­
te, appliquer la lotion suivante qu'il 
faudra laisser sécher sans essuyer: 
!Cau de rose, 5 cuillerées à soupe — 
extrait d'hamamélis, 15 gouttes — 
teinture de benjoin, 10 gouttes -~ 
borax en poudre, 1 cuillerée à café.

L’on peut faire préparer celte lo­
tion dans n’importe quelle pharma-
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Apr«K uu malcnUriilu de 14 mnin avec le» studuis Coluaibia, LARKY PARKS en est venu à un règlement, d H a signé un contrat de cinq au» avec cette compagnie. 
Sou procliaiu film sera ‘JOLSON SING S AGAIN" et U y pernonnifiera de nouveau, iLaturcllement. le chanteur AA. JOLSON qu’il a si bien incarné la première 
fuis dans "Tiff. JCMLSON SlXlRV . Auparavant, nous le verrons dans THI': GALLANT BLA1>E’’, film en couleurs, avec MA RG. CHAPMAN. A droite, la séduisante 
EVELYN KEYES, qui joua si gentiment il ans ‘'THE MATING OF MXLLII'" en compagnie de GLENN FORD, revient avec le même excellent partenaire dans un 
autre film Columbia. ‘MK. SOFT TOI C*II‘ , qui sera dans la même veine, c’est-à-dire tendre et charmant.

LE THÉÂTRE ANGLAIS HIER ET AUJOURD'HUI

Ca va mieux!
Hollywood (PA) par BobTho- 

mn.s. _ On annonce ^/‘"^T * 
du film commence a mir le jour 
travers la tempête pc.momi</u*9W 
ravape la ville du cinema depuis 
quelqile temps, tes conditions en 
qénJral ne sont pas encore roses.... 
ni faciles, mais pu voit certfinetJ’V' 
dications d’un f/.nu^Pmru/ np^- 
ciable. après le plus pemble hiver 
dans l’histoire de l'industrie ciné­
matographique . . .

D'abord parmi les écrivains on
commence à doubler le nombre des 
scénaristes et il y a une hausse re­
marquable dans la vente des sce­
narios. Aujourd’hui, US ecruHun* 
sont employes dans les 
novembre, il y en aisntJJS et dans 
les jours de gloire . . . «00. Lorsque 
les scénaristes sont occupes cela in­
dique que les choses vont mieux et 
que la production sera plus active. 
Il y a peu de changements dans les 
engagements ou la signature des 
contrats, mais les optimistes se re­
jouissent de ce qu'on cesse de re­
mercier les acteurs. (

4 la production: la MGM et la 
mh Fox, ont repris une actinie dé­
bordante et en ce moment, elles ré­
alisent chacune six films. Colum­
bia et Universal-International at­
teignent une moyenne respectable, 
même si l'on croit que la U-l sera 
obligée de ralentir un peu son al­
lure. Paramount tourne deux films 
mais projette plusieurs productions 
pour les deux mois à venir. La RHO 
continue de marcher lentement 
aver un film de Robert Mitehum 
sur le métier. La Republic a ferme 
ses portes. Monogram réalise un 
seul opéra et la Warner ne jette 
mirurw lumière (on n*annonce au-

par J. C. Trewin, critique dramatique de l’Observer
Il y a 30 ans, à la fin de la Pre­

mière Guerre Mondiale, le théâtre 
anglais entrait dans -une nouvelle 
phase. Les jours des grands acteurs- 
metteurs en scène passaient. Xon- 
dres n'avait pas de théâtre national; 
l’OM Vic, aujourd'hui célèbre, était 
dans Waterloo Road, artère d’un 
quartier populaire du sud de la Ta­
mise. un petit théâtre accueillant où 
Von jouait tour à tour des pièces de 
Shakespeare et des opéras. En pro­
vince, les tournées se multiplaient, 
donnant des représentations un peu 
partout; le théâtre n'était pas con­
currencé par le cinéma qui était 
alors à son enfance; les scènes 
étaient grandes et suffisantes. Il n’y 
avait encore que quelques rares 
théâtres de répertoire; par contre 
les troupes à demeure, jouant toutes 
sortes de mélodrames, étaient nom­
breuses, notamment dans les villes 
industrielles du nord de VAngleter-

re. Les représentations étaient vi­
vantes, l’interprétation vigoureuse, 
parfois même trop spectaculaire et 
exagérément réaliste.

La situation a changé depuis. 
Voyons ce qu'elle, est aujourd'hui et 
commençons par Londres, centre

théâtral anglais. La capitale a au 
moins une troupe nationale; ce n’est 
encore qu’un embryon; la construc­
tion du théâtre lui-même, qui s’élè­
vera sur la rive sud de la Tamise, 
n’est pas encore commencée. La 
troupe "Old Vic", actuellement ins-

LES SOUVENIRS D UN REPORTER

Une figure bien connue à l’écran, te! est 
RANDOLPH SCOTT, un des piliers de Ja 
Columbia, sera le héros du film ‘"THF 
W Al JUNG H ILLS”, avec ELLA RAINE**.

Hollywood (PA) par Bob Tiiomas. \ 
—Bonjour! Personne ne me deman­
de jamais d’écrire ma biographie 
mais je crois que ce serait un beau 
jour pour le faire! Je commence 
ma cinquième année comme journa­
liste à Hollywood. Combien de fois 
j'ai espéré qu’une personne, me de­
mandât si je n’étais pas las de fai-1 
re des reportages et des entrevues. 
Ma réponse était prête. Je devais 
répondre “OUI, chaque besogne 
devient monotone, même celle de 
dégustateur de vins. Les entrevues 
peuvent devenir aussi rares que des 
vedettes peuvent devenir ennuyeu- 
■ses. Cependant l'industrie du film 
fascine son homme et il y a tou­
jours quelque chose de nouveau à 
déterrer! !’’

Si quelque personne intéressée 
m'avait posé cette question, j’aurais ! 
pu lui dire qu'avoir une entrevue 1 
avec Bing Crosby c'est tout corn- ! 
me si je devenais dentiste du jour 

j au lendemain et mo mettais à arra­
cher des dents . . . Quant à celle de 
June Allyson, c’est exactement 
comme si l'on m'offrait deux semai­
nes de vacances avec mon salaire 
par-dessus le marché! Je pourrais 
également régaler ceux qui vou­
draient bien m’écouter avec les ré­
cits de mes expériences. Par exem- 

j pie, le jour ou George Jessel m'a 
enguirlandé, ainsi que Eddie Can­
tor. pour leur avoir donné le titre 

! de “Hams” . . . Et comment le di­
recteur Eddie Kuzzell me mit à la 
porte d’une des piscines de MGM, 
juste au moment où Esther Wil­
liams me donnait une sérieuse le- 

' çon de nat ation . ..
1 Je pourrais aussi raconter com­

ment Hedy Lamarr se débarrassa 
de moi en me faisant dire, par un 
valet, qu’elle était trop lasse pour 
continuer de parler. Comment j'ai 
été battu à plate couture (6-0, 6-0) 
au tennis par Jinx Falkenburg. 
Comment j’ai fait un reportage sur 
Maria Montez en errant de clubs de 
nuit en clubs de nuit, et avec une 
tournée au champagne royalement 
partagée avec l'actrice. Et . . . 
comment j’ai embrassé June Haver 
afin de pouvoir dire uu public mon 
opinion honnête sur la jeune sirè­
ne!

Je pourrais aussi déclarer que je 
connais les vedettes les plus en 
vue et comment je les connais . . . 
Gary Cooper et Irene Dunne 
m’appellent souvent Danny ... ce 
qui n’est pas mon nom . . . Combien 
d’autres vedettes peuvent être pré­
sentées à quelqu'un douze fois et 
croire toujours que c’est la pre­
mière rencontre. Croyez-vous que 
j'intéresserais quelqu'un en disant 
que j'ai découvert Robert Mitehum 
alors qu’il tournait un tout petit 
bout de rôle dans “30 Seconds Over 
Tokio?” Ou encore, que je connais­
sais Peter Lawford alors qu’il 
voyageait en moto au lieu de rouler 
dans un lufcueux Cadillac? Vous 
pensez vous aussi, n'est-ce pas, que 
quelques-uns de mes lecteurs au­
raient pu me demander si je crois 
que Hollywood est une ville terri­
ble et dévergondée . . . (-Je ne le 
crois pas!) Ou, si les films vont 
s’améliorer cette année . . . (Je le 
crois!) Ou, au moins si je suis heu­
reux à mon travail . . . (Je le suis!) 
Et . . . dire que toute cette source 
d'information était gratuite!

tallée au New Theatre, dans le West 
End. au coeur de la capitale, est de­
venue en fait troupe nationale. Sous 
la direction de Sir Laurence Olivier 
et de Sir Ralph Richardson, elle a 
donné des représentations remar­
quables pendant les années 1944 à 
1946; “Richard III”, “Henri IV’’, 
"Oedipe Roi" marquent une date 
dans les annales du théâtre. Cette 
saison, l'Old Vic a le grand acteur Sir 
Cedric Hardwicke pour “La Vie et 
la Mort du Dr. Faust” de Marlowe, 
et Sir Toby pour la “La Nuit des 
des Rois” de Shakespeare; il com­
prend également dans sa troupe Ma­
dame Edith Evans qui donna autre­
fois une interprétation remarqua­
ble de Millamant dans “The Way of 
the World”, comédie de Congreve, 
l'un des plus célèbres auteurs de la 
Restauration anglaise, (17e siècle). 
L’Old Vie est, par excellence, le 
théâtre classique. Au cours des trois

j mees.
D’un autre côté, on apprend que 

les studios ont remercié plus àe 
| 40% de leurs agents de presse . . . 
; Cela semble un manque de sagesse, 
surtout à l’heure où Hollywood a 
besoin de tous ses meilleurs agents 
pour l’aider à se relever et à vanter 
ses produits! Donc, 1949 nous fait 
espérer une meilleure année dans 
l’industrie américaine du film.

dernières années, également, le théâ­
tre "Shakespeare” à Stratford-sur- 
Avon, a pris un nouvel essor sous la 
direction de Sir Barry Jackso, qui en 
a fait l’un des plus grands théâtres 
classiques de l’Angleterre. (Sir Bar­
ry sera remplacé l’année prochaine 
par un jeune acteur-metteur en scè­
ne. Anthony Quayle). Cette saison 
a vu Godfrey Tearle dans une inter­
prétation émouvante d'Othello, joué 
dans un style qui allie la netteté ri- 

' gide de la vieille école au natura­
lisme souple de la nouvelle.

:3ï=fl=i£S=fMttfcft:

Trois brnux fUms français msltront en vedette la ravissante VIVIANE UOWANf F- 
l,E CARROPOVR DES FASSIONS; I.A COUMS IMÎS DIEIX et 1 ■AITAil» DU 
COLIJER UE IA REINE. Ses nombreux admirateurs seront amplement 'servi*.
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AcctAjni'e ftl même nomiiiet- pour la prii' ti.\ me Oacar a<-[uicinii|ui* poar s*in rôle saisissant ilans "THB SNAKK PI^ , 
OLIVIA DE HAVIIjIsAND, qui personnifie une névrosée, apparait ici dan» troia de ses expressions indiquant un déséquilibre 
mental. CI3IJ&STE HOIJ*! et QUENN LA.N<iAN sont en tete de la distribution de soutien qui fait de ce film un des plus 
intéressants de l’année. C’est une production de la Fox.

UNE BELLE HISTOIRE D'AMOUR À HOLLYWOOD
Hollywood (PA) par Bob Thomas. 

— Cette dépêche n’est écrite que 
dans le but d'attirer l'attention sur 
la plus belle histoire d'amour de 
Hollywood ... La jeune fille: De 
beaux cheveux noirs, seize printemps 
et portant le joli nom de Elizabeth 
Taylor. Le jeune homme: Un Adonis 
du football, dont il est le champion, 
et en même temps un officier de 
l’armée américaine, du nom de 
Glcnn Davis. «

C’est un couple qui connaît l’ap­
probation de tous les Américains 
sentimentaux et de tous les sportifs. 
Us se sont rencontrés, non pas dans 
un des grands salons fashionables, 
mais en jouant au football sur la 
plage. Cupidon tient les deux amou-

reux bien liés, en dépit du fait qu'il 
lui faut traverser deux océans et 
tout un continent pour continuer à 
attiser leur flamme sacrée.

D’abord il faut dire que Elizabeth 
a beaucoup admiré Glenn Davis 
dans le film, qui est en réalité sa 
biographie, et qui portait le titre de 
''The Spirit, of West Point". Elle en 
fit la confidence à Mrs Hubie 
Kearns, l’épouse d'un joueur de 
football de l’université de Californie. 
Lorsque Glenn vint à Hollywood 
pour se faire mieux connaître, Hubie 
lui demanda s’il désirait rencontrer 
la belle enfant . . . Naturellement, 
le jeune homme répondit oui . . .

Les Kearns l'amenèrent à un par­
ty qui avait lieu chez les parents 
d'Elizabeth, mais au début, la jeune 
fille fut beaucoup trop occupée pour 
remarquer le nouveau visiteur venu 
s’ajouter à une longue liste. Et lors­
que le jeu de football s'organisa sur 
la plage elle dit tout simplement à 
Glenn qu’il devait jouer dans son 
équipe . . .

Depuis ce temps, on voit les jeunes 
gens ensemble un peu partout, mais 
. . . dernièrement Glenn reçut l’or­
dre de partir pour la Corée. Avant 
son départ, il passa presque toutes 
ses journées chez les Taylor. Les 
jeunes gens ne boivent pas, ne fu­
ment pas et n’aiment pas les clubs 
de nuit. Les deux familles des amou­
reux se sont officiellement rencon­
trées et se sont trouvées sympathi­
ques, il en résulta qu’avant de s'em­
barquer pour la Corée, Glenn fit 
don à Elizabeth d’un très beau col­
lier orné d'un minuscule football en 
or. Mrs Taylor déclare sa fille trop 

i jeune pour des fiançailles.
Les jeunes gens s'écrivent fidèle­

ment tous les jours et les lettres se 
croisent venant de la Corée et par­
tant d’Angleterre où se trouve Eliza­
beth en ce moment. Elle y tourne 
"Conspirator”. Glenn sortira de l’ar­
mée avant longtemps et l’on croit 
que les jeunes amoureux s’épouse­
ront dans un avenir rapproché, si 
tout va bien.

ROBERT MONTGOMERY

Le visage intelligent et sensuel de MARIE 
DEA ne s’oublie pas, une fois qu'on le 
contemple au cinéma. Nous la verrons 
dans “SECRETS'’, une comédie dramatique, 
avec PIERRE BLANCHAR, et dans ‘ ROIT- 
LKTABLLLÆ” (2 films) avec JEAN PIAT.

HECTOR CUARLAND est connu de tons 
les radlophiles québécois. O le sera main­
tenant de tous les cinéphiles, puisqu’il 
peesonnifis, et cette fois à Ééeran Séraphiu 
Poudrier, dans UN HOMME ET BON PE- 
OHE, film de la Quebec Produetisns lus.

Peu après l'apparition de Robert 
Montgomery dans “The Divorcee 
avec Norma Shearer, en 1930, un bio­
graphy écrivit: "Les faits intriguent 
Montgomery; ils sont pour lui des. 
incidents qui rendent sa vie exci­
tante et auxquels il veut croire. Et| 
croire c’est agir.”

En effet, “un fait” européen intri­
gua Montgomery en 1940 et il priti 
congé de la Metro-Goldwyn-Mayer 
pour s’engager comme ambulancier 
en France. Il fut un de ces hommes 
boueux et harassés qui s’enfuirent 
de Paris à l’approche des Allemands, 
la même année. Quelques mois plus 
tard, en juillet 1941, il était nommé 
lieutenant de réserve et quittait les 
Etats-Unis pour l’Angleterre, où il 
servit comme attaché naval à l’am­
bassade américaine. On le retrouve, 
ensuite sur un destroyer anglais, 
comme officier de liaison. Puis, ü 
fait un stage de commandant sur un 
bateau-patrouille avant de joindre 
un destroyer dans le Sud du Pacifi­
que, où la fièvre tropicale le renvoie 
chez lui invalide et lieutenant- 
commandant. Il obtient son licencie­
ment le 9 octobre 1944.

Robert, né à Bearon, New-York, 
le 21 mai, était le fils de Henry 
Montgomery, officier d’une compa­
gnie de caoutchouc, et de Mary Weed 
Bernard. Il fréquenta l’école Paw­
ling pour garçons et à 14 ans fut en­
voyé outremer afin de parachever 
ses études. Deux ans plus tard, à lu 
suite de la mort de son père et de 
la disparition de ia fortune de fa­
mille, il dut s’engager avec son frère 
Donald, comme graisseur d’engins, 
à l’atelier de moteurs de la New 
Haven & Hartford Railroad. Appre­
nant qu’on avait besoin d’hommes 
sur le bateau-citerne Cayo, D s’en­

gagea. H vit Hollywood à la fin de 
ce voyage, mais ce n’était pour lui 
qu’un autre port. A son retour à 
New-York, il rencontra Steve Jan- 
ney qui espérait écrire des pièces de 
théâtre et l’idée lui vint qu’il pour­
rait bien y jouer dans "Mask In The 
Face”, de William Faversham, H 
remplit le rôle de sept vilains, à cinq 
dollars chacun. Montgomery se ren­
dit compte qu’il manquait d’expé­
rience et pour y remédier joignit une 
troupe de Rochester. George Cukor, 
maintenant célèbre à la Metro- 
Goldwyn-Mayer, agissait comme 
metteur en scène. On remarquait 
des artistes invités tels que Miriam 
Hopkins, Bette Davis, Billie Burke, 
Wallace Ford. Durant un an et demie 
il parut dans 70 pièces.

Prêt à faire face au Broadway, il 
y fut accueilli premièrement dans : 
''Dawn", et ensuite dans "Garden 
Of Eden”, et "Possession”. Robert 
Montgomery était une étoile. En 
1929 ,1a Metro-Goldwyn-Mayer lui 
offrit d’apparaitre dans “So This Is 
College”. Il accepta et II mois plus 
tard il devenait étoile de cinéma. Il 
joua par la suite avec Greta Garbo 
dans .“Inspiration”, avec Norma 
Shearer dans “Strangers May Kiss’” 
et dans "The Divorcee”. Jusqu'à 
1937, il fut comédien mais son inter­
prétation remarquable du meur­
trier dans “Night Must Fall” lui va­
lut une nomination pour l’Oscar Ma- 
dé inique.

Robert est marié à Elizabeth Allen 
et père de deux enfants, Robert, Jr, 
et Elizabeth. Sa vie privée a toujours 
été séparée de sa vie de théâtre. Il 
est propriétaire d’une petite ferme 
dans l’état de New-York. Il entre­
tient aussi une maison charmante à 
Hollywood. Noue le verrons avec 
Bette Daria dans "June Bride”.

FABIOLA
Inspirée du fameux roman du Cardinal Wiseman, l'intrigue de 

ce film a été entièrement recomposée par le metteur en scène Bla- 
setti et l'adaptation a été faite, en collaboration, par une dizaine
a a ‘

.i'i bouleversant roman d’amour, une évo- 
7 .,. .pv. un récit passionnant des

événements tragiques qui marquèrent le triomphe définitif du 
-.-..te i.u. ...4 ici ueciurements et les mille souffrances des 

persecutions. Fabiola sera un film psychologique et un film d'action. 
La splendeur, l’importance des decors et de la mise en scène n’y 
seront pas un but, mais sèulement le moyen d'atteindre à plus de 
vérité, de situer dans son cadre historique exact une action très 
fortement nouée, qui passionnera les spectateurs du monde entier 
lorsque, avant la fin de cette année, le film sera projeté dans les 
cinq continents, partout où déjà, à la seule annonce que Michèle 
Morgan allait incarner le personnage de Fabiola, un immense in­
térêt a été soulevé.

Fabiola marquera, n’en doutons pas, une date très importante 
dans l'histoire du cinéma. Voici la distribution dèfinitivç de Fabiola, 
le grand film qu’Alexandre Blasetti a terminé et qu'il monte à Rome 
aux Studios Universalia: Michèle Morgan qui incarne Fabiola: Mi­
chel Simon qui joue le role de Fabius: Louis Salon (Fvlvius), Henri 
Vidal (Rhual). Les acteurs français tiennent ainsi les rôles princi­
paux du film qui, rappelons-le, est tourné en une seule version: la 
version française. A leurs côtés, les autres rôles sont tenus par des 
acteurs-italiens de premier plan comme Gino Cervi lie protagoniste 
du célèbre film de Blasetti: -Quatre pas dans les nuages"), Elisa 
Cegani, Massino Girotti et Carlo Ninchi.

Trois mille costumes. Un immense travail de recherches archéo­
logiques. un scrupuleux respect de la vérité historique pour la re­
constitution des décors, l’ampleur et la beauté de ceux-ci (le cirque 
Maxime, le Colisée de Rome, le port d’Ostie, le Palais de Fabius, 
les magasins généraux d’Agrippa, une Basilique du 111e siècle), en 
vérité tout concourt à faire de Fabiola le film le plus important qui 
ait jamais été tourné en Europe.

Si l’on ajoute à la renommé mondiale des interprètes l’éblouis­
sante maîtrise de Blasetti, qui voit aujourd’hui le couronnement 
d’une année et demie d'un patient travail de préparation, on peut 
être assuré que Fabiola sera, selon toutes prévisions, un film d'une 
extraordinaire beauté.

v;
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MONUMENT STE-JEANNE D'ARC
À SILLERY
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1. SITE. Nous avons déjà signalé 
le monument St-'Michel élevé à Sil- 
lery, sur le terrain de l’Institut des 
Soeurs de Ste-Jeanne d’Arc. C’est à 
l'instigation et grâce au travail d’or­
ganisation du révérend Père Marie- 
Clément, A.A., que ce monument de 
St-Michel Archange a été érigé. 
L’endroit où il se dresse porte le 
nom de fief St-Michel et celui-ci ap­
partient, depuis quelque temps déjà, 
(1917) à la Congrégation des Soeurs 
de Ste-Jeanne d’Arc.

2. GENESE. Le fondateur de cet­
te communauté religieuse au Ca­
nada, en 1914, ne pouvait pas rester 
indifférent à l’approche des fêtes 
romaines de la canonisation de 
Jeanne d’Arc, lors du cinquième cen­
tenaire (1931) de son martyre sur 
le bûcher de Rouen. Aussi fit-il ap­
pel aux autorités civiles et religieu­
ses pour obtenir les secours néces­
saires. Bientôt les .souscriptions af­
fluèrent et permirent au révérend 
Père Marie-Clement, Assomptionnis- 
te. de faire exécuter, en France, le 
plan do ce futur monument de Jean­
ne d'Arc, et de confier au sculpteur 
J. Dechin, de Paris, le soin de mo­
deler une statue équestre portant 
Jeanne d’Arc; aussi de demander 
l’architecte G. Dehaut, de Lille, de 
dessiner un socle monumental des­
tiné â porter la statue de la nou- 
celle sainte. Les éléments de bron­
ze ,de ce monument ont été fon­
dus par la maison A. Dufresne, de 
Paris, pendant que la Maison E. Jo- 
bin de Québec, en fournissait le gra­
nit du socle.

On peut aujourd'hui, voir ce mo­
nument dans la cour de la Maison 
des Soeurs de Sainte-Jeanne ç^’Arc, à j 
Sillery, sur le plateau supérieur du ; 
fief St-Michel.

3. DESCRIPTION. Nous avons dé­
jà décrit le monument de sainte 
Jeanne d’Arc, que l’on voit dans le 
Parc des Champs de batailles, au mi­
lieu d’un jardin enfoncé, dont les 
abords, en été, sont garnis de fleurs 
les plus remarquables, et le pourtour 
ombragé par des arbres qui attein­
dront, dans quelques années, l'âge 
d'adulte.

Le deuxième monument de Jeanne 
d'Arc. ou celui de Sillery, est aussi 
considérable par le volume que celui 
du Parc des Champs de batailles, et 
il y a beaucoup d’analogie entre les 
deux. Ce qui caractérise celui de Sil­
lery, ce sont les personnages de 
bronze qui ont été apposés au céno­
taphe de granit, et qui l'enveloppent 
entièrement. D’un côté, ce sont des 
hommes que l'on voit, comme les 
fondateurs et découvreurs de la Nou­
velle-France, et, de l’autre, les fem­
mes qui ont jeté, ici, les premiers 
éléments de l'enseignement religieux 
et des soins à donner aux malades. 
En voici une brève description :

En avant du monument, vis-à-vis 
la tête du cheval et au-dessous, l'on 
voit Jacques Cartier, le découvreur 
du Canada, qui dépose une couronne 
de fleurs sur une table, en l’honnstir 
de Jeanne d'Arc, pendant que tout à 
côté, le premier évêque du 'Canada, 
Mgr de Laval, portant ses habits sa­
cerdotaux avec mitre en tête, présen-

mÆMMdJLMmzŒMMmm,
ment les fastes, mais donne une fou­
le de renseignements qu’il serait 
trop long d’énumérer Ici. Toute­
fois, nous ne pouvons passer outre 
sans signaler quelques faits, afin de 
rappeler la grandeur de ces fêtes et 
le souvenir qu'elles ont laissé dans 
l'esprit de ceux qui en furent les té* 

A la droite du cénotaphe, il y a six jnloins 
statuettes qui forment un haut-re- 
lief. Ces statuettes, de demi-gran 
deur naturelle, représentent, à par­

te des palmes à Jeanne d’Arc. Vis-à- 
vis ces deux personnages, on peut li­
re ce qui suit :

Monument souvenir 
Cinquième centenaire du martyre 

de l’héroïque Pucelle 
1431-1931

tir de gauche, les personnages sui­
vants; l’abbé Queylus, le Père de 
Brébeuf, le Père Dolbeau, Maison­
neuve, Louis Hébert et Samuel de 
Champlain. De l’autre côté, six fem­
mes, dont quatre portent des palmes,

Son Eminence le cardinal M. R. 
Rouleau, o.p., avait béni et encou­
ragé le projet 'd'un monument à 
Jeanne d'Arc, mais malheureuse­
ment la mort vint le surprendre, 
avant la date fixée pour son inau­
guration, le 19 juillet 1931.

La France ancienne et la Nou-
et dêux autres rapprochées l'une de velle-France s'étaient entendues 
l’autre, sont comme enchaînées. Ce [pour donner à cette fête, un éclat

tout particulier. Dans la brochure- 
souvenir qui en trace les grandes li­
gnes, on voit, tour à tour, monter à 
ta tribune, en lace de ce monument, 
des Canadiens et dès Français qui 
viennent, chafcun suivant ses senti­
ments, exprimer ce qu’ils ressentent, 
et qui apportent le témoignage, par 
leurs voix éloquentes, de ces deux 
peuples qui norT seulement honorent 
et vénèrent, mais prient également 
sainte Jeanne d'Arc. *

C'est par la voix autorisée de son 
Excellence Mgr Andrea Cassulo, dé­
légué apostolique au Canada, qui 
présidait ces fêtes du 19 juillet, que 
l'Eglise se fit entendre. Vinrent en­
suite Mgr C.-E. Laflamme, vicaire 
capitulaire du diocèse de Québec, 
Mgr Camille Roy, prélat apostolique 
représentant l’Université Laval, le 
consul général de France au Cana­
da, M. E. Carteron, qui avait été pré-

sont, de gaucjie à droite; Marie de 
l'Incarnation, Jeanne Mance, M. 
Marie-Catherine de St-Augustin, 
Marguerite Bourgeoys et deux soeurs 
de Sainte Jeanne d'Arc. Enfin, en 
arriére, une croix de Lorraine entou­
rée de palmes, portant vis-à-vis les 
deux croisillons, les mots: "Fille de 
Dieu, va !" Au bas de cette croix, on 
peut lire, dans un médaillon enguir­
landé; "Jeanne d'Arc” et les dates 
suivantes: 1914, 1917, 1928, 1931. Ce 
sont là des dates remarquables, pour 
les soeurs de Sainte-Jeanne d’Arc, 
entre la fondation de leur Institut et 
la célébration du cinquième cente­
naire de la mort glorieuse de sainte 
Jeanne d'Arc.

4. INAUGURATION. A l’occasion 
de ces fêtes célébrées le 19 juillet 
1931, l’Institut des Soeurs de Sainte- 
Jeanne d’Arc a publié une brochure- 
souvenir qui en rappelle non seule-

sident du comité de patronage, l’ho­
norable Cyrille F. Delâge, alors sur- 
intendant de l’Instruction Publique, 
qui paria au nom de la province de 
Québec, en l’absence forcée du pre­
mier ministre de l’époque, le R. P. 
Germain-Marie, f.o.m. qui fit le pa­
négyrique de sainte Jeanne d'Arc, et 
de plusieurs autres dont on peut re­
tracer les paroles dans le livret-sou­
venir déjà mentionné plus haut, de 
même que dans "Le Lys" de septem­
bre-octobre 1931, bulletin que diri­
gent les Soeurs de Sainte-Jeanne 
d'Arc.

Outre ces allocutions et ces dis­
cours l'on y trouve aussi des articles 
de première valeur, par différents 
auteurs, entre autres Mgr Henri De­
bout, P.A., de Paris, qui rappelle les 
deux apothéoses rendues à sainte 
Jeanne d'Arc, dont l’une à Beaulieu- 
les-Fontaines, dans une tour du châ­
teau où fut emprisonnée Jeanne 
d'Arc, et qui est gardée -par des 
Soeurs canadiennes de Sainte-Jean­
ne d’Arc; puis, l’autre, celle de Ber- 
gerville, qui est le nom du bureau 
de poste de Sillery; de M. Georges 
GOyau, de l’Académie française, sur 
la céleste protectrice des deux Fran­
ces; une lettre du général Pau adres­
sée au Père Marie-Clément, qui fut 
pendant de longues années l’anima­
teur de toutes les oeuvres des Soeurs 
de Sainte-Jeanne d'Arc, au Canada; 
de feu l’honorable (Sir) Thomas 
Chapais sur Le Canada — terre de 
souvenir; enfin, de M. Jean Brucné- 
si, représentant de l’Université de 
Montréal, qui établit un trait d'u­
nion entre Ville-Marie et sainte 
Jeanne d’Arc.

Ces pages sont suivies de chants 
de gloire et de cantiques populaires, 
entendus pour la première fois, lors 
de ces fêtes. Ajoutons que les zoua­
ves de Québec et plusieurs commu­
nautés religieuses y étaienP repré­
sentés et contribuèrent à l'éclat de 
cette célébration. "Le Ville d’Ys”, 
aviso français en rade de Québec, y 
envoya son commandant, quatre of­
ficiers et un groupe considérable de 
marins.

Une page entière de cette brochu­
re nous montre, dans un faisceau, 
les héraults de sainte Jeanne d'Arc. 
Ces héraults, dont les écrits ont il­
lustré le cinquième centenaire du 
martyre de la Pucelle de Domrémy, 
sont Mgr Henri Debout,. P.A., Paris, 
le chevalier Thellier de Ponchevüle, 
Mgr Camille Roy, P.A., le révérend 
Père Polyeucte, A.A., Georges Goyau, 
académicien, Thomas Chapais, sé­
nateur, Gaillard de Cham'prls, pro­
fesseur et Jean Bruchési,, aussi pro­
fesseur.

5. L'OEUVRE. A cette époque, soit 
en 193r. l'Institut des Soeurs de 
Sainte-Jeanne d'Arc fondé en 1914 
avait déjà pris un essor considéra­
ble dans la province de Québec, sans 
parler' du groupe qui a traversé les 
mers et qui est encore aujourd’hui, 
gardien du Château Beaulieu-les- 
Pontaines, où Jeanne d'Arc fut em­
prisonnée. De sept religieuses fon­
datrices au début, le nombre était 
passé, en 1931, à 167.

C'est à cet.se date que l’on décida 
d’ajouter l'oeuvre des auxiliaires, 
c'est-à-dire une section qui grou­
perait des personnes désireuses de se 
dévouer pour les prêtres, comme 
gardiennes de presbytères, évêchés et 
certaines institutions d'enseigne­
ment, mais qui, à cause de leur âge, 
(entre 30 et 40 ans) ne sont plus 
susceptibles de recevoir la formation 
complète que la sainte Eglise exige 
pour les religieuses. N'étant pas reli­
gieuses, ces personnes peuvent aller, 
soit deux, soit isolément dans les pe­
tits presbytères. C'est ainsi que les 
Soeurs de Sainte Jeanne d'Arc pos­
sèdent des auxiliaires qui consacre­
ront leur vie remplie de dévouement, 
à des missions sacerdotales. A cette 
époque, 1931, la maison des Soeurs da 
Sainte Jeanne d'Arc de Sillery exer­
çait ses activités, en dehors de la 
maison-mère, dans vingt-quatre au­
tres maisons sacerdotales, dont deux 
évêchés.

Depuis cette date, cette institution 
a continué de progresser. C'est ainsi 
qu'en 1948 elle comptait deux cent 
quatre-vingt-dix religieuses. Ses 
maisons d'oeuvres, au nombre de soi­
xante, dont six évêchés, sont repar­
ties dans dix-neuf diocèses du Ca­
nada et des Etats-Unis. Au Canada» 
ce sont les diocèses de Montréal, 
Québec, Ottawa, Valleyfield, Nicolet, 
St-Hyacinthe, Amos, Sherbrooke et 
Trois-Rivières. Aux Etats-Unis, ce 
sont New-York. Boston, Rochester. 
Providence, Portland, Hartford, 
Manchester, Springfield. Fall-River, 
Bellington.

La vie intérieure des Soeurs de 
Sainte-Jeanne d’Arc s'inspire, avant 
tout, de la vie liturgique de l'Eglise. 
A part les exercices communs aux 
ordres religieux, mentionnons tout 
spécialement la méditation, la messe, 
la visite au Saint-Sacrement. Les 
Soeurs de Ste-Jeanne d'Arc récitent 
chaque jour, au profit des prêtres, 
l'office du Sacré-Coeur ou de Ste- 
Jeanne d'Arc ou de Marie-Reine du 
Clergé. De plus, chaque semaine, 
dans la nuit du jeudi à vendredi, de 
onze heures à minuit, les religieuses 
font l'heure sainte à l'intention du 
sacerdoce.

XXX

Depuis 1917 jusqu'à sa mort sur­
venue le 16 mai 1936, le R. P. Ma­
rie-Clément Staub, Assomptionniste, 
le vénéré fondateur des Soeurs de 
Sainte-Jeanne d'Arc, n'a cessé d'em­
bellir le ‘fief de Saint-Michel. Il l'a 
jalonné de monuments glorieux où, 
dans le bronze et le granit, il a re­
tracé en traits ineffaçables, les ori­
gines de la Nouvelle-France.

Ainsi donc, par les soins du Père 
Marie-Clément, le Fief de Saint- 
Michel est non seulement demeuré 
digne de son céleste suzerain, mais il 
est devenu le vivant et perpétuel 
mémorial de l'histoire du berceau 
de la Nouvelle France (Le Lys).

Remarquons, enfin, que le domai­
ne des SS. de Sainte-Jeanne d'Arc 
ne constitue qu’un des nombreux an­
neaux de la chaîne d’institutions re­
ligieuses qui s'échelonnent des Plai­
nes d‘Abraham jusqu’au Cap-Rouge 
et qui reprennent graduellement des 
noms bien français, après avoir été 
pendant plus d’un siècle l’apanage 
des magnats du commerce du bois 
et de la construction des navires, au 
lendemain de la Conquête.

G.-E. Marquis
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atrtft le Roreau de poste. Et jaK^n’â

Il mt >«Dp<;on>ne p»s qo’ll est snivi [

IA®« 
SMB Mais pourquoi 

ne l'attra­
pons-nous pas 
tout de suite

<"Mt un jour rare quand Chauve-Souris et Kou«e-Gorre 
»e sent pas lancés à la poursuite d'un malfaiteur quel 
conque — et la Journée présente ne fait pas exception

comtsm im iY OtTECnvE covoci. tue
PtST. 1Y MtCLURE NEWSCA^E* JYNOtCATE

Parce qu’il est trop recherché pour / 
être sorti ie sa cachette sans avoir 
quelque chose de très spécial à effec­
tuer, et je veux savoir ce dont 11 
s'afit !

■jMn

I
*l

E

*
*
4

I
I

I

I

Le sujet qui retient l'attention de Chauve-Souris ? C’est 
ne grotesque oiseau de mauvais augure, le PINGOUIN!,! Je suppose que 

vous ave» des 
cartes postales 
pour . . .

Sainte Rarbe ! Le Pin 
frouin ! La police. -- 
faut qpe j'appelle la .

«Personne ne m’a aperçu Jus­
qu'ici, Je n'aime pas beau­
coup accomplir cette besogne 
seul, mais pour une lois,, je 
ne pouvais me fier aax gars ! 
Si jamais ils apprennent la 
vérité ! ^

5?pO
WâUW

ifAfe

Mon cher monsieur, le ser­
vice e*t assez lent ici pour 
faire pleurer tout le monde !’

Je rais tous aider !

Du gaz
laery-

,-3L-

Ow — nous pleurons à 
chaudes larmes C’est plutôt usai qui devrais 

pleurer ! Je ne fais pas un 
sou dans tout ceci !

Voyons 
mainte­
nant !
Ah
voiel !

I POUVCR.V MAU- |

CHOkB,

*

i i

i

*

*

Réjouisses-vous î Vous aile* être 
envoyé dans une belle prison

Traqué ! C'e*t po­
sitivement indé­
cent !

Timbres.
Vous avez encouru tout er risque seu­
lement pour voler une carte adressée a 
Oswald Chesterfield Cobblepot ? Qui 
eut cette personne T

Ne pleure* plus, nous 
vous avons trouvé 
Pingouin !

Chauve
Souris,

arrêt ex-moi si ça 
vous plaît ! Mais
de grâce, ne 
m'obliges pas à 
répondre à cette 
question ! !

LE SOLEIL est l'ami des loyers parce qu*ti offre à chaque membre de la famille 
ou plusieurs sujets d’intérêt particulier.
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"iTnjrx
Hack cherche ei mt 

roll rien. Ton» avance à travers de?> arbu»lee

imm

Voici le trou, 
fluck !

Splendide! Ce sera 
la bande de 
Tom Sawyer !

Nous travaillerons 
comme des pirates 
Huck! Bravo!,Nous amènerons Joe Harper 

et Ben Royers.

Ôü.ï èk

Bientôt, l’expédition eommenee.

On ne se 
perdra 
pas. Torn?

Je connais 
mon chemin, 
les yeux fer­
més.

*Hé5

Us arrivent à une source.

Huck, vois-tu ce 
bout de chandelle. 
Becky et mol 
sommes venus ici!

Vrai!

Une croix de 
fumée sur le 

roc.

atteignirent un autre passage.

Je vais te 
montrer quel 
oue chose.

Il a dû enterrer le 
trésor ici. Viens 
_Tom îHuck. Injun 

Joe était la. 
une chandelle 
à la main.

mm '

Ton» frappe le boisLe pique frappe le 
roc . .. puis . . .

Huck, tu 
as entendu 
le bruitV

Peut-êtreHuck, c’est ici 
Il y a de la 
terre!

meme un 
millionIl doit y 

avoir des 
milliers de 
dollars

Comme du 
bois Ce doit 
être le cof­
fre

A qnoi penses-tu, 
Torn?

Après ta premiere 
joie pas­
sée,...

Nous l’a­
vons le 
trésor!

Nous 
soin mes 
riches I

J f pense, .Avec cetv 
argent, pourquoi être 
pirates. On pourrait 
aller a la pèche 
oute ia vie.

MARK TWAIN
SAMUEL LANGHORNE CLEMENS

Le 30 novembre 
1835, Samuel Larv- 
ghorne Clemens, 
mieux connu sous 
le nom de Mark 
Twain, naquit dans 
le village de Flori­
da, Mo., fils de 
John Marshall Cle­
mens et de Jane Lampson.

Dans “Tom Sawyer” et dans 
“Huckleberry Finn” on re­
trouve divers incidents de la 
vie de Mark Twain. Le juge 
tient du père de Mark Twain; 
tante Polly, de sa mère; Sid 
Sawyer tient de son frère, Hen­
ry. Plusieurs incidents racon­
tés par Mark Twain sont réel­
lement arrivés.

dant deux ans et 
demi sur le Missîs- 
sipi où il recueillit 
des renseignements 
qui lui servirent 
plus tard à écrire : 
“La vie sur le Mis- 
sissipi”.

En 1864, Mark 
Twain partit pour la Californie 
et devint reporter. En 1865, il 
écrivit ‘‘Jumping Frog” publié 
dans un journal de New-York 
et bientôt populaire dans tous 
les journaux.

Quelques années plus tard, 
après avoir épousé la jolie Oli­
via Langhorne, il publia son 
plus grand succès: ‘‘Les aven­
tures de Tom Sawyer.

éhmmmM1*'

A la mort de son père, Mark 
Twain laissa l’école. Il avait 
12 ans et devint apprenti chez 
on imprimeur. Il devint un 
expert dans cet art. Après 
avoir voyagé à travers les Etats- 
Unis comme imprimeur ambu­
lant, il songea à aller tenter 
fortune en Amérique du Sud. 
I! se rendit seulement à Cin­
cinnati et il écrivit “Les aven­
turés de Thomas Jefferson 
Snodgrass”, oeuvre sans valeur.

Ur\ an plus tard, il était de­
venu marin et voyagea pen-

_____________________________

Après 1906, il écrivit sa bio­
graphie sur laquelle est basée 
l'histoire officielle de sa vie. 
La mort de sa femme en 1904 
et de sa fille, Jeanne, en 1909 
furent des coups dont il ne se 
■releva pas. Il mourut à sa ré­
sidence de Redding, Connec­
ticut, le 21 avril 1910.

cU SEMAINE PROCHAINE: IA MAISON AUX SEPT PIGNONS
* Par Nathaniel Hawthorne
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C’est inutile 
Tracy

On appelle Tracy ! Chef Patton appelle 
Tracy — avons un indice important dans 

l’affaire de Sam Carreau.

Nous avons fouille cette baie d’un bout 
Aucun signe de cadavre.

l’autre
Si Sam Carreau a été jeté ici, le corps a dû être 

entraîné sous la glace, Tracy.

I
Nous l'avons fait sortir de l'ap- J 

parlement pour lui faire repren­
dre ses sens. Il nous a quittées 
dans le parc et a-sauté par-dessus 
la rampe dans le camion à neige.

Vous
mentezMais je vous dis qu’il est venu a mon 

appartement et nous a fait des menaces à 
mère et à moi.

fa surintendant de renlevcment de la neige dans 
le parc a une importante information à vous 

fournir. Restez où vous êtes. Nous nous y 
rendons toi#t de suite.

Plus tard au bord de 1 eau Ailleurs, Sam Carreau, toujours étourdi, a été 
recueilli par quelques habitués sympathiques de 
la correctionnelle et emmené dans leur demeure 

une cabane retirée.

Il avait reçu un 
coup sur la télé et 

avait été 
chloroformé. C’est 

ce qui expliquait sa 
condition

J ai pense que c etait un 
type qui avait fait la fête 
et qui avait passé la nuit 
dehors. Je lui ai dit de se 
promener dans le parc, 

pour se dégriser.

Cet homme est tombe dans notre camion de 
neige pendant que nous chargions sous le 

viaduc.

Donne-lui encore un 
peu de café.

Il est encore 
évanoui.

£DETBCTIVEMISWt

Laissez- \ 
! moi 

sortir 
d’ici !U

Adieu 
policier !

Hein? Passage IHein? Te, les gars, ce 
type est 

un policier !
Nous n avons 

pa$ encore fait 
ses poches

Il a du boire une boisson 
affreuse." II sent aussi 

fort qn'nn radiateur en 
ébullition.

detective ?
Laissons-lui 

place !

I
Je lui apprends com

ment hiverner/ Ta as dit que ta re 
venais ici pour ap­
prendre quelques 
Irucs à ce petit 
oarson

lié, reveille 
toi ! Vas-tn 
dormir toute 

journée ?

C'est ce que je fais 
Tante Fichon. Je suis 
__ train de lui ensei- 
irner une des premières 
choses qu'un ourson 
doit connaître

Les amis 
de tante 
Pichona

ù
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Marc, U y a un chevreuil a 
panache, dans la forêt, qui 

éloigne les autres chevreuils de 
leur nourriture,

Répandu depuis la Californie à la Colombie 
Britannique, le chevreuil à la queue noire 

procure aux chasseurs les plaisirs d'une 
chasse agréable et intrépide

Maintenant 
lorsque cette trappe 

va glisser, elle va 
s’enioncer si forte 

ment, que même un" 
éléphant ne pourrait 

la faire bouger

Je vais bâtir une cage 
pour l’attraper . . ,

1
if

3$

-

faire sortir

%

\'?W*SËU

Protégé par 11 loi, le “cerf sautillant" sc 
multiplie, car, à tous ies printemps, il naît 

deux ou trois faons à chaque biche.

^ endues de terrain sauvegardées, le 
e noire est bienveillant et docile, 

acs chevreuils blessés ont attaqué des 
s’en étaient approchés de trop près

LE SOLEIL en relate les débats fous les
jours, complètement, et sons parti pris.


